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A MONSEIGNEUR 

LE COMTE 
DE M G F. VILLE 

MINISTRE Ef SEGRETAIRE D«TAT . 

AYANT LE DEPARTËMENX 

dts affairts êtrangeret, l'un des ^Q. . 

de VAeade^it Franfuife, &e^ 

MpNSÉLGNEÙR, 



nE nt fuis prefenter au Puhli» 
fins de plus heureux aufpifei 
<]ue les vôtres , le recueil complet 
dès Outh-ages d'un homme qui 
fnt daiti/i» temps, comme vous l'êtes ait- 
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îr E P I T R E. 

jourd'huy , un des frincifanx ornement it 
V Académie Françcife , & qui ffut allier 
avec les Emplois qui CMvenoient à fa naif- 
fance cène urbanité & cette delicatejfc 
quon acquiert dans le commerce des JMur^ 
fis. Les grandes places que ^vtms avtz. rom^ 
fîtes depuis Plufieurs années avec tant de 
fuccès , les fondions d'une Ambdffade im^ 
portante y & la difcujfion des intérêts de 
toute t Europe , don^ vous avez, été le de-* 
pofi taire au Congrès de Cambray , nont 
jamais interrompu V amour que voi$s avez, 
toujours eu pour lés belles Lettres. Vous nt 
les perdez: point d^ *ffà?sL MoKSIlGiNEUK, 
parmy V embarras des affaires les plus épi-* 
neufes^ & lorfqùe le Minlflere , auquel 
n)os talens fuperieurs 9 & la confiance du 
Prince vous ont ékve, ^ous permet de 
jouir de quelques momens de repos > vous 
en faites votre plus agréable délaffement^ 
V Académie Franfoifevous a entendu pro^ 
ttoncer avec cette dignité <^ c^s gracirt 
qui vous font particulières des difcours 
ou l'on admire également la fécondité &^ 
ta précificn , la noblejfe des fenùmens C^ 
V élégance du fiile. Cefl le fruit , M p Jf^ 
S £ I G te JS U R j i/r r^ goût exquis que vous 



E P I T R E. ▼ 

âvet apporte en naijfant » & ^ni annonfa 
dis votre tendre jeunejfe tout ce qne la 
France voit anjoHrd'hny. Permettez^-moi, 
Mo if SE IGUEV K, de me féliciter d^a- 
voir eu le bonhenr d'être témoin de ces heU" 
reux commencement » & de m' être vA à 
pmrtée d'applaudir dejlors a vos premiers 
triomphes» J^ofe efperer que vous ne dédai-* 
gnerez. pas que je vous en rappelle lefou^ 
venir , & que je m'en fajfe un titre pour 
vous demande la coutinuation de votre pro^- 
feSion. 
Je fuis avec fM tres-profonâ reJpeSi 
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Votre très- humble ft tres^obëiffifit 
ftnrkci»A*U. C OUST£X.l£a 
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: LET T RE 

DE MONSIEUR 

DE RACAN, 

A MESSIEURS 

DE L'ACADEMIE 

FRANÇOISE. 



M 



ESSIEURS; 



Me voici au bout de ma carrière ; 
j*ay enfin achevé le Pfeautier de la for- 
te que vous me l'avez ordonné quand 
je vous en prefentay les prémices , & 
n'en ay changé que le titre. Je defire 
que déformais ils ne foient appeliez 
que les Pjèaumes de Racan ^ n e les efti- 
mant pas dignes de porter le nom 
de ce grand Roy Prophète, puifquc 
mon ignorance ôc la baffeOTe de mon 
cfprit me rendent incapable d'en ex- 

a îîîj 



primer les hautes penfées. JaychoiS 
d'abord jceux qui m'eftoient les plus 
agréables , & où j'ay crû le mieux réûf- 
fir^ & comme je les ay tous faits en 
diverfes humeurs & en divers temp^j 
on y remarquera de â grandes iné- 
galitez & diâerences de ftile^ que la 
pofterité aura peine à croire qu'ils 
foient d*un même Auteur 3 non plus 
que ceux où j'en ay pris le modclç. 
Je vous confeÛè^ Messicurs, que 
j'ay fouffert'de grandes mortifications 
en les achevant ^ du plaifir que j*a- 
vois pris à- les commencer. S'ils font 
bien rec;us du public > ils en auront 
Tobligation à mes deux bons amis> 
Monfîeur r Abbc de Rcmefort & Mon- 
fieur Nubie. Le premier m'a donné 
le courage de les entreprendre, & 
l'autre les a fauvez de ma colère > fie 
en a pris le foin lorfque j'eftois fur 
Je point de les abandonner j Se d'en 
defavoûer la plus grande partie 3 com* 
me enfans mal nez j qui n'ont jzr: 



Epxstrï; it 

taais donné ^ue de l'ennuy à leur 
pere^ & pcat-eftre qu'eala mauvaile 
humear où ils m'avoienc mis ^ je les 
eiifle tous condamnez au feu> & les 
innocens euflent pati pour les coup4* 
blés y la perte n'en euft pas efté gran- 
de pour le public « Se je m'en fuflè aU 
fément confolé : la gloire de la terre 
eft peu de chofe à l'égard de celle du 
Ciel y Se c*eâ: le feul lieu où j'efpero 
que FEternité fera la recompenfe de 
mes œuvres. Que fi elles font agréa- 
bles à Dieu s je veux croire pour ma 
iàtis&âion qu^elIes le feront à tous 
fes bons ferviteurs > dont vous edes 
du nombre 3 & que fi vous n^approu- 
vez généralement mon travail 3 du 
moins vous approuverez mon inten- 
tien s & me conferverez le refte de 
ma vie la qualité» 

messieurs; 

De voftre tres-tuimble Se 
tres-obéiflknc fcrviteut'^ 
Coofrerc^RACAN^ 
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AU ROY. 
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I>ONT LES CJNQJPREMI£RES. 

^ Stances font imitées dn Ffeanme 128». 
Saepè expugnaverunt. 

SI l'on écrit avequc foy , 
Heurculè & malneureufe France » 
1/c^t divers de ta foufirance 
Dans le bas âgç de ton Roy ; 
Pourra-t-on lire eh ton Hiltoirc 
Tes infortunes & ta gloire 
Sans joyc & fans étonnement. 
En voyant qu'aveque nos craintes y 
D'un gênerai embrafement 
Toutes les fiâmes font eAeintes ? 

Quand le foc fnidoit nos filions^ 
Nos plaines triftcs & dcfertes 
Au heu d'efpis eftoient couvertes 
d'efcadrons & de bataillons ; :^ 

La faifon où les Cieux propices 
Rendent les fleurs & les délices j 
En naiflant ttouvoit fpn tombeau >* ' 
Et les Jumeaux dans ces allarmes. 
Ne ramenoient le Renouveau 
Que pouf renouveler nos. larmes» 
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AU rR.or: » 

Mais celay qui retient le frein 
Des vents mxfliôres des tempeftes i 
Touché de nos juAes requelkft , 
Noas redonna le temps fèrein; 
Sa bonté toujours pitoyable 
Aux pleurs d'un peuple miferable 
Par Toppredion des méchans > 
Nous rendit nos moiïlbns iertile^; 
£t de Tabondance des champs 
Kemic la pompe dans nos Villes. 

Telles qu'en un vieil baftiment 
Dans la moulTe naiflènt des herbes . 
Deflus ces ruines fuperbes 
Qui s'élevoient au Firmament ; 
^ chaleur > comme .}a froidure $ 
Ternit l'éclat de Jcur verdure 
£q ce lieu fî proche des Cieux , 
h dans leurs tigos mal nourries » 
Aux mois les plus délicieux 
Meurent avant qu'eftre fleurie^ 

Telle fut au cœur de l'Eftat 
La tcinerité des Rebelles » 
Qui par des fafbions nouvelles 
Choquoicnt le jufte Potentat ; 
Ilsvouloient fur Ton Thrône mefme 
Abattre fon pouvoir fuprefme ^ 
Par un attentat fans pareil : 
Mais ces ren^tlfances efpinet 
Ne purent fî près du Soleil ' 
Prendre de profondes racines.' 

Tu vis de ton foi;t inhumain 
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Modérer le Courroux funefie, 
Si-tofl qu'avec Thnile celefie 
Ton Roy prit la foudre en là maiaî 
Après mainte infîgnè vidoire^^ 
La Seine aufli bien que la Loire, 
Quand les Mutins furent fournis ^ 
Vit écouler de fou rivage 
Sur les champs de tes £nnetfiî'<^ 
L^ iiots qu'ep;uichoit cet orage^; 

D^ne prefent de TEtemel , 
Grand Roy, que £i Toute- puisante ji 
Dans les miferes de la France, 
Accorde à fbn vœu folemnel ; 
Ce feu que tu vois dans mon aoïC 
Confèrver fa vivante flame 
Des glaces de (bixante Hyvers j; 
A ton nom confâcre mes veilles-^ 
£t va faire à mes derniers Vers 
Chanter tes premières merveilles.; 

Bien que mon eiprit abatm 
Du travail & de la vieilleflê » 
Ne produiiè dans fa foiblefle 
Qu'une laneuifiânte vertu , 
Je veux malgré l'âge & Penricr 
En ce dernier jour de ma vie 
Qui panche déjà, vers le foir » 
Laifler à la France d^s marque» 
D'avoir veft fur fi>n Thrône aflôir 
Lts trois plus grands de fes Mooarqttetiè 

Quand Henry de fcs longs malhçim 
L'eut par fa valeur délivrée ^ 
Mon Apollon fous & livr6^ 



AU' ROY. tiij 

A produit ks premières fleurs : 

Ton père, qui toujours Augufle 

Prit dans la Patx le nom de Jufte > 

£t dans la guerre de Vainqueur ^ 

A veu dans TEeé de mon âge j 

£clatter toute la vigueur 

De ffla force 6c de mon courage; 

Je Tay fitivi dans les combats t 
hy ve& foudroyer les Rebelles , 
Tij veû tomber leurs Citadelles 
Sous la pefanteur 4e ion bras i 
Jay veû forcer les avenues 
Des Alpes qui percent les nuësf 
£t leurs fommets impérieux 
S'humilier devant la Jboudre , 
De çpi réclat viâorieux 
Avott mis la Rochelle en i^oudre; 

■ > 

Mais dans ces fiecles âialbeureux à 
Où la Difcorde déchaifnée 
Vit fon audace refrénée 
Par ces deux Princes généreux ^ 
Sous quelque fupetbe trophée 
Qae Ton aitrfà rage eAouffîe ^ 
£q vit-on jamais.de pareils 
A ceux de toft fage Miniftrc • . 
Qui triompha par fes confeils 
De qpftre fortune finiltre? 

Arras que Ton croyoît perdu i 
£ft par Tattaque v^oureufc 
De mainte phalange nombreufe 
Clorieufement défendu : 
U Sambre Ib^s tes Wvk captive 
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Voit planterparde-làfarive ' 
Nos p-ontieres & nos lauriers i 
£c voit fous des forefts de piqueài 
De nos formi4ables Guerrieirs ^ 
Gémir les campagnes Belgiqàes.. . 

Ce Mont afFrciix tie toutes P«Uti j- 
Ce -Mont où l'Art & la Nature 
Avoient dans une Roche dure ^ 

Taille d'invincibles remparts 5 
Ce Mont qui bHavoic les ors^eiÈ 
Depuis la naiifance i^es âees^ 
Ce Mont d'abyfmes Fcveftu; 
Cet orgueilleux iSls de la Tetrr 
N'avoit jamais efté battu 
D'un fi redoutable tQnnerre* 

Tu le rangeas il' ibn devoir ; 
Les Aigles qui portent ta foudre»' 
D'un regard reouifetit e%i poudre 
Ce qui s'oppofe à ton pouvoir: 
Contre leur jufte véhémence 
L'on n'a recours qu'a ta clémence 
Pour fe garantir delà mort, 
£t, comme charmes , leurip menaces^ 
Font ouvrir , fans aucun effort , 
Les portes des plus fortes Places.^ 

Quand leurs marches ferrent lears rangii^ 
Les montagnes ni les rivières 
N'ont point d'aâdL fortes barrietesr 
Pour arrefter ces Conqnerans ; 
Il n'eft rien de fort qui ne plie « 
Rien de grand qui ne s'humilie 
Dcvattt leurs bataillons aoodnreux^ 
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tt le feul bruit de leurs approche^ 
Tarit les fleuves les plus creiix^ ' 
£t brife les jflit^ dures xoches. 

Ces torrensà longs flots épars» 

Ces eaux rapides 8c terribles » 

Ces grands fo^z ioacceffibles 3 

Dont les Alpes font les rempars^ 

Tant de rivières aflemblée^ » 

De qui les ondes redoublées 

Vouloient leurs déffeins traverfeç 

£q s*oppoiànt a leur paflage , ; 

leur donnèrent lieu d'exercer 

Iteuc induitrie & leur courage- 
Tout craint l^ffbrt de leur Tertii i 

la Mer encore épouvantée^ * * 

Deifus fà rive enfanglantée > 

Voit rprgttëâ du: T^ge abgiu ; ^\ J \. 

Dunqnerque contre ta puiflance 

la prend en vain pour fa défenft f 

Neptune Teffroy de» Vaiflèaux 

Tremble aux éclats de ton tonnerre i ' 

Etic reflërrant dans les eaUx , 

l'abandonne toute la terre. 



Par le Coofeil dont ta te fers ^ 
Tavaleucde gloi)re animée 
Egalera ta Renommée 
A h grandeur de TUnîvers 1 ' 
£t fi tes Armes & fes veilles 
Font toujours de telles merveilles ; 
Je prévois qu'au ficelé à venir 
la terre pour toy trop petite 
Me pourra non plus contenir i 
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Ton Empiré qiie ton mérite. 

Tu vois TAnge *<]ui prend le lbû| 
De les défendre de Penyie; . , 
Quimeconferre encoté en rie 
Afin de m'en rendre témoin : 
Que s'il veut me donner la gloirf 
D'écrire toute ton Hiftoire , 
O Roy la merveille des Rois î 
Qu'il obtienne des Defiinées»' 
D avancer bien^tofi tes exploits » 
Ou 4e prolonger mes années. 
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A LA LOUANGE 

DE LA REINE 

PENDANT S^ REGENCE. 

I>ont le fujet efî imité du Pfeaume SZ 
JDomihe J^ominus noftèr » &c. \ 

OToy , qui t'es rendu fur ta Terre 8c tat TOnde 
L'aimable étonaement des yeux de tout le 
monde « 
Seul Dieu de mii le nom eft par tout glorieux ^ 
Bont la grandeur remplit & la lumière éclaire . ' 

L'cfpace maginaire 
Des vuides infinis qui font defliis les Cieux : 
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lors que de ces clartez donc ta gloire eft pour* 
Tir daignes ici bas fur nous jetter la veuë; [veuë, 
l'obier le plus chéri de tout ce que tu vois, 
M'ett-ce pas ce grand Coin où s'occupe fims ceflc 

Noftre fage Priuceffej 
A noarrtr Tes enfans pour Tappuy de ces Loix ^ 

EUeimDrim&ealeur ame en quittant la mamt 

nielle > 
La vertu qui noas mené i, b vie éternelle » 
brerDoir des honneurs qui nouar y font promit i- 
Jufqu'a taatque leur bras puilfe » armé du tonnerre 

En une fainte guerre 
Combattre pour h Foy contre te» Ennemis^ 

Elle veut ^'anx fiambeauxydonc là voûte axoréi? 
Par u magnificence eft brillante fié parée ,■ 
ils contemplent ramrpire où toy feuTes le RofV 
£t que leurs foibles yeux^qui ne tont que de naiure^ 

Ypuiflent ^econnoii^e 
Qu*ila'ieft point de grandeur qui ne Tierfne de tojr < 

Leurs conirs<&umilièz (avoient dèssleur enfance 
One fans avoir égard à leur haute. naiCaocê 
^ h feule vertu ru fai«^faire fe cRoix ; , 
&l»roient,,dansrécIat des publiques louange»»^ 

Que le demie» àe^^ Ange» ^ 

^fb( gtaiid deyant tay que le premier des Roîaw. 

V 

Is connoîflbient dés»Iov»^que ces mtis: ddeâa»- 

bles ^ 

K^offivnt ta Terre fit l'Onde S^Vtnry fi» Uvm 

tableur 
^^par qui tu pré'vfens norbelbins fil notvatt»^ 
^ les dignes bienfaits où la* inagnificeii€& 

Dr ta-Toote-iluiflànce: 
•I^iSie^ita^CBfuM^ ramourqiiràlte amrem; 
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Ta main qui nous foumet C>us le pouroit lii-j 
"■ prcmC 

Df ceux que la naiflancc orne du diadctne , 
Veut que rhommc ici bas règne fous fon appuy i 
£t ia fait difpofèr avec autant cT empire > 

De tout ce «pii rerpire, 
0ae Jî tout ce qui vit, ne vivoit que pour lu^T 
Admirons donc Cuts fia la fageOe profonde , 
Du [cul Dieu qui régit le Ciel , la Terre fie 
. l'Onde , 
. Du feul Dieu dont le Mom cfl par tout glorieux f 
Dont I) grandeur remplit , fit la lumière éclaire 

L'efpace imaginaire 
Des vuides infinis qui font defiits les .Cicux, - 




LE PREMIER PSEAUME; 

Beatus vie, &c. 

B 1 £ N-heureux ccluy qui prit Ai 
fon Printemps 
' 0^11 La rcmi pour objet de Tes prcmictei 
"• flJmes , 

t ^ui n'a point hanté les fotU ct-1. 
^_^_^___ prits au temps , 

Uoac la contagion perd les corps & les âmes. 

Ils diTcnt que le Sort rcgne feul dans les Cieux î 
Que les foudres fur nous tombent à l'avanturc : 
Ih dîTent que la crainte eft mère des faux- Dieux , 
Etn'en connoi^ën'c point d'autre que la Kacure. 

Ce poifon des efprits corrompt toute ma Cour , 
Et l'amc dont la foy n'en eft point pervertie , 
Arecque rEteciiel s'entretient nuit & jour, 
£t rend grâce aux bontés qui l'en ont garantie. 

Tel qu'on voit furie Nil, loindes vents inconftans, 
i-'arbre dont la grandeur nous plaifi & nous étonne, 
^ qui l'ombrage épais réioiiit ie Printemps • [ ne. 
fx d»at les fruits fans nomore eniichi^ent 1 Autoni'; 

A 
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An i&îmtt de hùr M it*eft point expots ; 
Sonx tronc eft renerible en b coftc Toiiine ^ 

?^ par let pures eaux dont il eft arrolS , 
Irodttit des rejettoos dignes de fa racine. 

Ainfi rhomme qui fiùt Tabord des médi&nsi 
Bt dieaiiae ea la v(^e ou le Seigneur Tadrcâè ^ 
De rhonneur qu*il acquiert en F Avril de Tes ans y 
A pour fil recoBipenfe une heureufe vieillefle. 

Il met fbn afltirance en la Divinité « 
tl luy bit de fon cœur fon ofïrande 8c Ton temple j 
Et là vertu renaift en ià poflerité , 
Par fa laine dodrine j & par fon bon exemple. 

Mais tout rheur des méchans , leur gloire & leurs 
plaifîrs 
^envolent comme font les lâbles des rivages ^ 
Qui fervent de jouet à ces jeunes zephirs , 
Qui ne Ibnt pomt encore employez aux orages. 

De ces ccbuts endurcis les c^is font fiiperflus ; 
Dieu rendra leurs langueurs fans fin & làns par 

reillés , 
Leurs pleurs & leurs Ibfipirs ne le toucheront pins 5 
Sa Juffice eft pour eux làns yeux & làns oreilles. 
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♦ V 1^ V- ' V- ' V^ ' 9- V- ^ ♦i 

LE IL PSEÂUMÈ. 
Quare fremucront genres m $Bcl 

/^ cevrcftc €tt isécfaaQK»<b fneUe «reii^ «(|( 

V/ leur 

ycttlent-ils exercer leur rd>clle (tirenrf 

Qud orgueil les aminée 
Dieu , qui des Potcntiics eft iléterad ajy jBj > 
Pink ce que Jl'on fait contre imBoy l^gitiine ^ 

Comme fait coHtre luy:. 

Us £fent , enyvrez de Jeur tseoiericl » 
Secoiioos noftre )ottg^ doo^^ons rauterîté 

Qui maintenant nous dompte: 
Mais f Ëtemel mettraleur audace à méprif , 
fit d!ua fi y ain complot ils n'auront que la honte. 

De Savoir entreptis. . 

■ » 

Ennemis du Seigneur ^ fini Oint oppHmett 
Quand (es feux & fes liras rMs pasoiftrow ainM*. 

D'écuirtit de^smpeftesi 
De quds xmSkvxL de plcws le raptîiêreMMl % 
Pour foire détourner de vos coupables teftei 

Les traits de (bu courroux 9 

^oas ne le yerre» ^kxk touché du feia&htut 
Qsfil a,^ttd fa Bonté plaint defoftdilttnieit 
-_ I^a^eirdiemencef 
S[oiai««Mtbiiw bfittêdelbB c««r; 

AH 



:$ BfetAUrM* ; Ilr T 

Et luy feront changer Ton extrême clémence 
j, -»E|i,^rfimç;-i|uçi^r. 

- Pouvez-vous ignorer, quex'cft luy ctçnt lis loîx* 
Font qu'avecque refped l'orgueilleux front des Rois 

LiŒrcttdobeiffaqce ; ^r - 

Que c'êffcelily qui tient là foudre dans lès mains ; 
Et qui peut quand il veut , me donner la puiifancc 

CeDieu dppt vous tenez l'eftre & la vérité , 
!tPa^;'Jèveux^mooïfl^qiicWn:aucw^ v 
Soit par tout révérée 5 - i ^ . ' 

Tu m'es égil en toiit ,' & Je (êràsiàns fin , * 
Je t'engendre en ce jour d'éternelle durée 

<^i tï*a point d© matin. ^ . "^ 

'if*"*', ^•« .<•«. . ^ 

Depuis ie\ hôt's du Nfl j^fques. au Tana'ts *: " * 
Les Peuples fou mettrb'nt leurs cœuirs & leur pais 

Et refiftèrcrtif tnoirw ies-Sceptïes;4eIà^bas^' - '? 
Que des vafes<îc terre ,<à Tacicr invincible 
Dont J'ïrmerâi ton brafs;- -' - 

Princes , dcftit la grandeur, f^ vpt faire âcj^rer ;'* 
Abaiflez voftre orgueil ,*fbuftrez (ans murmurer 

B(P^&il4lbre'riîff|édèface|>â»îlkc'<eft'ïrd«ft ,.. ' ^n 
L'aifc que vous avextfe viare?fôasàiii Rei^bi 
t ii'Auffi jttilte qae ti<ïux. ' ' .;-,-:• 

Lors que tJieu loûçrouçe V^s tournçrâ Iq dos ;' 
Qu'en des feux faiislumiere, en des nuits fans repos 

Trouveront leur falut j IcUr^^g^^ ^p^^ peuces^ 
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LE III. PSÈAÙMp...'*? 
Domine, qiy^ paij|i;jpliccii^%t, j^fCi 

S£lGN£UfL , qu il ê*ikerodsjtwuà^ .1 S i->^ 
Contre rE£h»'&contioaiéy»>V i':; -. ci... Jf 
6ur ralîurancc oùPonfe fonder • '*. : '. » jjii ..oT 
Que je fuis delaiHè de coy / . :\ : - . . • -I 

L'on a cette créance vaintt , • r\ y^ 

Que laucoritc fouvQrainc* . c . L*. kjJ 

Ne fauroit plus fc maintenir;, - • i . i ; ^ ;<: 1 
Que fon propre faadcaa I^aocabie*. i rj j: !iaj.à iî 
£t que ton bras infatigable 
^Me de la fouâcniv. ^ • < . 






Troublé de ces complots funeiles, 
ï-or?^uc i^iiçplore ton/ecpurs^ ^ 
Au travers des voûtes ccleftes 
Ju m'entens & m'aide toujours j 

Et ces influcncçs-4ivijxÇSo . • . • 
Tout ce que là haut tu domines , 
Ces dignes fujets de tes foins , 
^*empefchent point ta main armée 
*our la Monarchie opprimée > 
û'efire preûe à tous mes "tcfoins. 

Quelque rumeur qu'à mes orcfucs • 

wce édattcr cet attentat ^ - ^- ^ - J J 

Je 4ots en rppos guaijd'tilVaiUts '» . . > 

À ii j 
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^ IPfEAlfMB III 

Ibturic fiht de inon Eftat: 

ïa dcxuc aficMÛtou Costonoct 9 

Soient amis ott ibient ennemis » - -^ . . v.* 

Me me peutfefvir ni»e nuire ^ 
Tov Im pewx £uiyer & détruifc 
1^ Sceptce que ta m'at commis. 

* ' Si pour itio j ta grâce eft flécUe y - 

Ces mutins y ces lyons ardens > 
Pour déchirei la Monaccfaie » 
M^auront>plus d'ongiea m ne detiat. 
Ton fuiiport calmera nos craiatea » 
Fera voir nos cris 8c nos plaintis 
Se changer en remercimens^ 
Ixs délices combler nos vies > 
Et nos plus ardentes eiÏTies 
S'éteindre en n<y contentemeosu 

LE IV. P SE AU ME. 
^ invocar^Qi: 

^I-toft que j'éleray ma parole êc mes yetnc 
IPour demander feconrs au Monarque des Cieux 
lontre ceux qui Touloient ma puiâance détruire > 
Auffi-toft j'entendis & vis à. mcfine jour , 
De ce Dieu tou^^puifiànt menafler & reluire 
Le courroux » ta oonté , la judice ^ & ramoor. 

Continue >[â paadDko^dejpiocegettQnOiii^ 
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PSEAVMB IV. ^^ 

tuf-t^oj nilbicorde , fie n^abaodonnc point 
MonSccpcie à la oiercy de ce peuple infidèle ) 
Sous ta proteftion je n'appréhende rien , 
le fecoiars ^i nie vient de ta grâce éternelka 
JLu7 rabat le courage ^ fit relevé le mien. 

O vous dont Fimpofture 6t la pieCMttpMfi 
Entretient mes Sujets dans la fedition » 
£n les préoccupant de vos fimifes maainaes % 
Sachez ^ue vous ferez i iamaitodiciw 
A celuy qui maintient les pouvoirs légitimes i 
Centre les vains complots é^ efprits faâieux. 

Dans le lècret remors d'un fi noir attentat 
M'avez- vous point horreur des malheurs de VEihti 
Quand TAftre qui voit tout t voit vAtre infblence ; 
txlon qu'au bord du TaËe u a fini ibn tour , 
Ne rc|retez*vous point dans Tombre U le filcncc 
D'avoir fait édater tant de criimes au jour ? 

Miiêrablcs pécheurs , en vain vous prefentez 
A ce Dieu tout-puiflant vos mets en£inglaotcz 
Quand vous eAes fouillez dans Tordure des vicoi % 
vi vain fiur les autels vous confumez rcnesas » 
Ilpe peut zecevoir ni voeux ni làcrificf|s» 
S'ils ne luy (ont ofibts par d<s cerars inaoccns» 

Mais lorsque disnement la pieté it$ fiens 
Prcfente i Ces auteu le plus beaa de leurs bienit 
Saliberalité le rend avec ufure : 
les grâces que du Ciel il veriè à pleines mains > 
D*iiréquiuble excès fans borne 6l iàas mefurt 
Secompenfe le zele fit h fey des hunuûiis. 

V leur fidt fucceder par d*humides chaleurs 
l'utilité des firuits à la beauté des fleurs ; 
De fertiles aïoiffons il dore les campagnes ; 

A« « a • 
UIJ 



8 P S E A U M E IV. 

Et poUr joindre la joyc à la pro(perit( , - ,- 

Dans les vins doux meuris furies afprcs montagne» 
Accorde Texccllcnce & la iecondioé. 

D'une fainte onftion confirmant nos efprits * ' 
Dans la foy qui nous rend de ces grâces efpris , * *" 
Nou^ éclaire d'un jour éternellement calme : 
£t pour comble d'honneur Tes bontez ont permis 
A fon peuple d'enter Tolive ûir la palme ^ 
£t cimantef la paix du fang des emiemis.^ \ 



!^ïl^^ï|i«|i 








LE V. PSEAUME. 

Verba meâ auribus. . 

ES C O u T E-moy, Seigneur , en mon afBiâio» j 
Dans ta feule protedion 
Mon ame de tout temps a mis fon affurance : 
fAçs vœux ont efperé fur Taifle de ma foy 
De s'élever jufques à toy j 
Ne trompe point leur cfperancc. ^] 

JJe vais dès le matin mes prières of&ir 

A toy feul qui ne peux fouftrir 
I^ noire iniquité ni l'impure licence : 
Mon cœur n>â jamais tant du monde détaché j 

Ni jamais â loin du {>eclié > 
Que lors qu'il eft en ta preîence. 

Ju bais les menteurs y & les hommes de {ângj - 
Pont Tame qui n'a rien de franc 



PSEÀUME V. 9 

M de l'iiiiquité l'infamc confeillerc : 
les crimcs.les plus noirs , que 1 incrcdulitc 
Couvre dans fon obfcurité , 
' Sont difîipcz par ta kmicrtf. ' 

Pour moy que le péché chaflc de ta mai/bn i 
JV rentre » & fais mon oraifon 

Auffi-toft que ta grâce eflace mon oftenfc ; 

£t je me voy remis par ma contrition 
En la menne perfedion 
Qu'avoit ma première isnoccncc. 

Seigneur, guide mes pas, de peur quelles pcA'eli 
Po»t hs pièges nous font cachez , 

M entraînent avec eux au goufre où tu les plonges ; 

iauvc-moy des méchans , de qui l'impiété 
Remplit leurs cœurs d'impureté. 
Et leurs paroles de menfonges. 

Kicn n'eft de plus infeâ aux fepulcres ouverts/ 
Où dans les corps rongez de vers 
les loups & les corbeaux vont chercher leur pafture, 
S<ue ces fales difcours dont le débordement 
Nous entretient infblemment 
Demédifànce & d*impofiure. 

Puni ces malheureux d'une nuit fans matin^ 
Dont l'ombre fans borne & fans £iii 
Prive à jamais du jour leurs âmes infidcllcs j 
« 6ce à tes en fans ton amour paternel 
Poifedcr un bien éternel 
Dans tes lumières éternelles. 

Tu t'offres pour afyle à ceux que tes vertus 
Qat de tes grâces rcveflus ^ 
Tu leur fais de ce monde obtenir la vidoirc ; 
£t malgré les jaloux de leurs profpcritcz ^ 



lO PSEAUME VI. 

Courronnes leurs félicitez 
Du Yifible éclat de ta gloire. 

LE VI. PSEAUME. 

Domine y ne in furore. 

SEUI Arbitre detout , qui feul me pcm te» 
prendre , 
Me me vien point jueer en ta fèrerité \ 
Je fây quelle eft ma &ute, & ne m'en puis défcoibe 
Qjie devant u bonté. 

Mon jufte repentir , qui tofiîourt me talonne » 
Xe jour trouble ma joye , 8c la nuit mon repos , 
£t rhorreur des tourmens me tranfit & m'efionne 
Juiques dedans les os. 

Permets que ta bonté qui jamais ne fe laflë 
D'affiôer tes eniàns en leur adveriité , 
KaÛeure mon efprit , & me rende ta grâce 
Arecque ma fanté. 

Préffé d'une douleur qui n*a point de pareiUe : 
Mon courage accablé fuccombe (bus le faix : 
Seigneur , jufques â quand icrmeras-tu Toreillc 
Aux plaintes que je fais ? 

Me m'abandonne point pourThorreur de oioa 
crime , 
Pren pitié des ennuis dont je fiiis tourmenté, 
Mon tant pour me (âurer ^ que pour Omet Teftiaie 



PsfiAUMB VI. IZ 

Qtt*oQ fait de ta bonté* 

Combien qu'en cette vie elle fbit tofljonrs teMe i 
5oitpour les reprouvez > ou foit pour les Efleus» 
Cea qui feront jugez à la mort étemelle 
Ne s*ea fouviendront plus. 

Des biens que leur ont fait tes largeflb faprémet 
Us perdront la mémoire en Phorreur des tourmens» 
£t dans leur defefpoir n'auront que des biafphémti 
•Pour des remercimens. 

En vain cette bonté qu*à mon aide fimplote , 
M*a Eût dès le berceau tes grâces éprouver s 
Elles lêroient fans fruit » fi je n'avois cncort 
Celle de me lauver. 

Après tant de regrets , de troubles ft d*alarmei J 
Si d'un jufte remors tu peux eflre touché , 
V07 comme toute nuit je me baigne de larmes 
£n pleurant mon péché* 

Mes yeux efteints ont part à mes juftes fupplicei 
Ainfi qu'ils ont eu part à mes fales de£rs ^ 
£c mon lit autrefois le lieu de mes délices 
L'eftdemes déplaifirs. 

Pour combler de malheurs ma vieillefle afBigir 
l^'siudace des roéchans me veut faire la loy 9 
£c penfe que jamais leur envie enragée 
Ne mourra qu'avec moy. 

MaiS| Seigneur, u bonté qui me rend rafluraoce; 
I^e tous leurs vains complots me met hors de fouci» 
Jt connois que mes pleurs p^ leur perfevetance 
Ont ton coeur adouci. 

Mes yeux font exaucez, mes &utes fontremifcs ^ 



îi Î^SEAUME VI 

Ces infâmes auteurs de ladivifîon ' » 
Ne vcrron^ré^flir leurs folles entreprifcs 

Qu'à leur confufîon. • ^ 

Loin donc , fbibles. mutins y dont Pâveagic mani^ 
Ne fe plaiil cju'à troubler mon repos en tout lieu : 
J'efperc voir pluftolè vo(lre haine finie 
Que Tamour de mon Dieu. 



^mé^wmmum^ 



X.E VIL PSEAUME. 
Domine Deus meus. 

E.N. tay.feul eu mon érperancc y 
O grandDieu , le (upport des tiens ! 
Fattens de toy la délivrance 
T>e tes ennemis & des miens ^ 
Padeur du troupeau des fidelles j 
Voy les bataillons des rebelles 
D'envie Se de haine animez , 
4Qu( d'une brujEalc furie 
'Cbmrne des Lions affamez 
5'acharnent fur ta bergerie. 

Si je fuis convaincu du vice 
Que CCS méchans m'ont imputé s 
Si jamais d*aucun artifice 
J'ay dé^uifé la vérité > 
6i mon efprit 3 & mon courage 
Se refienteiu de cet outrage , 
Par leur ruine ou par kur fang ^ -^ 



P5SAUMB VIL IJ 

Que ces malicieufes âmes 

Me puiflcnt mettre au mcfme rang 

Des pcrfonnes les pius' infâmes. 

Que fi l'artifice & l'envie 
Donc ils cravèrfent mon bonheur i 
Ne fe contentent de ma vie , 
Qu'ils m'oftent encore Thonneur : 
£t lallèz de robcïflànce 
Us foulent aux pieds ma paifiance 
Qui règne fouverainemenc » 
£t qu*enfin leur malice noire 
Mette à la fois au monument 
Mes os , mon fceptre , & ma mémoire. 

Levé toy , reçoy nos vidimes , 
Affilie tes bons (erviteurs , 
£t de tes courroux légitimes 
Puny ces lafches impofteiirs : 
Tu reras aux deux bouts du monde 
Admirer ta bonté profonde» 
£t la juftice de tes Ibix , 
Quand au crime donc on m^accufe , 
.Tu meCiuveras à'IaTois . 
De leur fureur & de leur n^fe* 

Fay toy craindre à toute la Terre,' 
Remonte dans toâ Tribunal , 
£t d'une voix comme un tonnerre 
Sois juge du bien & du mal -, 
Sauve & confond par ta juflice 
Mon innocence & leur malice, 
Finy ma peine &ieiirtriûgite4irs^ ^ . . 
Toy qui peux tvCK cotmoifiT^oce' 
Juger au profqpd de tta$ ççimi , . 
Ions nos dcfle^itf dfti^lAW «^tààoGc. . ... ^ 
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Puis-}e aiUeucs chercher mon refuge^ 
Et le fiipporc de mes Eflats, 
Qu'au leul Dieu proteâeur & juge 
Des légitimes Potentats ? 
C'cft luv qui d'un feul coup de foudre 
Mettra le mefme monde en poudra 
Dont il doit eftre le Sauveur 5 
£t qui pitoyable & fevere 
Ne nous (auve point par Êireart 
Ne nous damne point par colère. 

Mais quand les amés égarées 
Dans la nuit de Timpiete 
Ne veulent point eftre éclairées 
Du Soleil de la vérité : 
Les armes qu'il tient toujours prefies î ^ 
Les traits flambans de lès tempeltes 
Extermineront leur erreur : 
Et les palais & les cabanes 
Verront la mort & la terreur 
.Voler fur leurs tefles profanes* 

D'une triflefTe înconlblable 
L'on voit leur efprit abatu , 
Lors que la fortune équitable 
A fait trêve avec la vertu : .' 
D'eux-mefînes ils ont fait éclorc 
Le vipère qui les dévore 
Et qui les ronge inceflament : 
Et leur haine mal-avifSe 
Préparera leur monument 
Dans la foâè qu'ils m*oiit creulSe.' 

Alors je n'employerai mes v^iUes 
Dans le tranfport de mon bonheur ^ 
$^*ait feul rcds de tes mçrrciUes t 



PSBAUMB VII. ï$ 

Dm je tiens la tic & rhoanpttr : 
InTpire de tes (àintes flimes» 
Tinàtcny ces belles âmes 
Dont u gloire ciï le feul objet } 
Et tes veritez confeflees 
A la grandeur de mon fiijec 
Feront ilerer mes penfies. 

LE VIIL PSEAUME. 
Domine Dominus nofter. 

Cmt BéKNfhfétff efl ib Mmpem'Jê MALHE&AE; 

OSa^efle étemelle > à qui cet Univers 
Doit le nombre infini des miracles divers 
Qu'on voit également fur la terre & fur Tonde i 

Mon Dieu , mon Créateur , 
Qae ta magnificence étonne tout le monde , 
£t que le Cietefi bas au prix de ta hauteur ! 

Quelques blafphémateurSjOppreiTeurs d'innocens^ 
A qui l'excès d'orgueil a faitperdre le fens, 
De pr<rfanes difcours ta puiflance rabaiiTent ^ 

Mais la naïveté , 
Dont mefine au berceau les enfàns te confefiênt i 
Qofi-elle pas la bouche à leur impiété ? 

Demoy , toutes les fois que j'arrefte les yeux 
Avoir les omemens dont tu parcs les Cicux , 
Xume fembles fi grand , & nous fi peu de chofet 



Ïj5 ' P.SE'AUME VIII. 

Que mon entendement 
Ne peut s'imaginer quelle amour te difpofèr 
A nous favorifer d'un regard reulemeoc. 

n n'eft foiblcffe é^ale à nos infir mitez ; 
Nos plus fages difcours ne font que vanitez; 
£t nos fens corrompus n'ont gouft qu'à des ordures^ 

Toutefois , ô bon Dieu , 
Nous te fommes fi chers , qu'entre tes créatures , 
Si l'Ange eft le premier, THoiamè aie fécond lieu. 

Quelles marques d'honneur fe peuvent ajouiler 
A ce comble de gloire où tu Tas fait monter ? 
£t pottt obtenir mieux quel.fouhait peut-il fkire ? 

Luy que jufqu'au Ponant , 
Depuis où le Soleil vient defliis rhemifphére » 
Ton abfolu pouvoir a tait Ton Lieutenant ? 

,Si-toft que lei>e(biQ excite (on defîr , 
Qu'cft-ce qu'en ta largefle il ne trouve à choifir ? 
Et par ton règlement l'Air , la Mer, &la Terrç , 

N'entretiennent-ils pas 
Une fecrete loy de fe faiçe la guerre 
A qui de plus de mets fournira Tes repas } 

Certes je ne puis faire , en ce raviffemcnt, 
Que rappcller mon amc ; & dire baffement , 
O Sageiie éternelle , en merveilles féconde , 

Mon Dieu , mon Créateur , 
Que ta magnificence étonne tout le monde , 
£t que le Ciel eft bas au prix de ta hauteur ! 



W 
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LE IX. PSEAUME, • 



Confitebor itibt 



•j « i 



£ veux par tout chantpr la'gtoûe, 
Du Dieu mii me comblé de bieas; ^ 

Ceft de luy leul de qui je tiens , 

L'honneur , la vie , & la viâoire : 

Seigneur , eft-il titfi de plus grand 

Que ton pouvoir, qui tout comprend î^^ 

£t que rien ne (auroit comprendre ? 

î-t dans tout ce vafte Univers 

Quel autre fuj et pni^jc prendre^ 

Qui Toit plus digne de mes vers > 

L'honneur que ta grâce na'oâroyç 

A peine fe peut conjccvoif , . 

Ce que je te rens par devoir.. ^ 

Je te le rens avec ioye ; , 

Ta prefence dans les combats ., j jj • i 

Fait «ii {Tiper & mettre à bas , • 

Les troupes les plus furieufes ^ 

Etrienn'eft exempt de Teftort 

l^e mes arfo^s viaoriçufes. 

Que par la fuite 3,ou par la mort» 

■' •' 
De ce throfne , d'*où ta puiflapcp ' 

î^omine laTcne&Ics'Cieux,^ . * * '* 
Tu connois de ces fadfieux ' '^ - • • 

l'artifice , 8c mon inooceace ; 
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. Et non content que ton pouvoir 
J)h ce tSKfnèc btk j^ettr«ir 
Tes traits tangeùrs lut ces infâmes i 
Tu £iis que leur âge accompli 
Confond leurs eibrits dans les flânes 
£t leur mémoire dans Toubli. 

Du débris desda^rds 8c des targes 
£t des baftion^ renverfèz 
Nous avons comblé leun foflçï 
Les plus profoiids fit les plus larges t 
Leurs drapeaixtapiflent nos champs ^ 
La vanité de ces méchans 
Tombe du &ifle au précipice : 
L'éclat s'en padc en un moment » 
Mais les niiraues*de ta juftice 
Demeurent éternellement 

Ceft fur la fource du toniierre 
Que tu pofes toii tribunal , 
Pour prononcer Tarreft final 
Contre les crimes de la terre : 
Là verront ces grands crtmineb 
Par des jugemens folemnels 
Leur peine â jamais prolongée ^ 
De ce lieu de vie & tfe mort 
Attend Tinnocence afRigée 
Son fèttt & dernier reconfort* 

Chantons les grandeurs immortelle^ 
Du Dieu qui nous donne des lofx^^ 
Célébrons ces £imeux exploits 
Qui domptèrent les infidelles r 
Publions 1 tous les^humains 
Qu'il a des yeux y qu'if a des matas 
Armez de l'éclair > & du foudre -, ' 
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Qu'3 eft tout jttfte 8l tout puiflànt^ 
Pour condamner & mettre en poudx^ 
Les oppreâèors de Finnocent. 

Le (ècours , que ta erace accorde 
A ceux.dont elle prend le Coin , 
Fait que mes peuples au be&ia 
Implorent ta milèricorde : 
£t connoi&nt par les efièrs 
Les merveilles & les bienfaits 
Que produit ta magnificence % 
Diront par tout que ta bonté 
Partage avecouc ta puiflance 
La gloire de leur liberté. 

Sion en toutes Tes familles 
A bien fnjet de te louer » 
Lors Que tu daignes Tavouër 
Pour la plus chère de tes filles ; 
Pour eUe tu mis au cercueil 
Les rebelles de qui roreucil 
Méprifoit ton pouvoir fuprëme i 
L'ambition les a perdus > 
Et les a fait tomber eux-mefines 
Aux pièges qu'ils m'avoient tendus.* 

Quand ta colère & ta juftice 
Krent éclater ton pouvoir. 
Ces malheureux ne firent voir 
Que leur foiblefle 8c leur malice i 
Achevé donc d'exterminer 
Tous ceux qui voudront s'obfiiuef 
Contre l'équitable puii&nce s 
Par ta )ufte feverité 
Confond leur defobeïflance 
Dans réterncUe «bTcurité. 

Bij 
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Aflîfte ceux dont raffurance 
Eft plus en toy qu'en leur valeur : 
Ne permets pas que le malheur 
Trompe aux connbats leur cfperaQCC ; 
Que du pauvre & de l'affligé 
Le long ennuy foit foulage ; 
S'il met en toy fa confiance : 
Et puiffe leur adverfîté 
Mériter par la patieace 
la gloire de rEtemité. 

Mais , Seigneur, permets-tu de vivre 
A cet idolâtre obftirïé , 
Qui préfère au Verbe Incarné 
Les Dieux d'argent ,. -d'or , & de cuivre î 
Ton Fils fit^l pas voir à tous, 
Naiffant & vivant comme nous 
Efdave de la feptlturc , 
Que tous les hoiitmes feront tels > 
Et que la Terre & là Nature 
Ne produiront point d'immortels > 

Dans ces adverfitcz preflantes s 
Qui nous viennent de toutes parts > 
Les grâces que tu nous dépars 
Seront-elles toujours abfentes ? 
Verras-tu fans compaffioa 
Le feu de la feditioa 
Dévorer nos plaines fertiles ^ 
Et Ta varice des méchans 
Ne plus rien la^ÛTer dans les villes 
Que la (blitude des. champs ? 

Que ceux que leur mutinerie 
A fait armer contre FEfî:at, 
Blâment cet injuiic attentat^ 
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Et tournent contre eux leur furie ; 
Fay que de cqs ambitieux 
Dans lem's devins pernicieux 
L'efperance foit étoufféç^ 
Sans que jamais leur vanité 
Puiire relever leur trophée 
Du débris de noflrc Cité. 

Encore que dès leur enfance 
Ils fe perdent dans le pcché , 
Jamais leur cfprit n'éft touché 
Du repentir de leur oftenfe ; 
Dans leur aveugle ambition 
Ils n'ont mis leur affeâion 
Qu'aux chofes fragiles & balTcs^ 
£t dans leurs infâmes defifs 
Se penfent comblez de tes grâces 
Quand ils font comblez de plaifîrs» 

Tous les arreffs que ta puiflànce 
Donne contre ces reprouvez , 
Qnt des motifs bien relevez 
Audeffus de leur connoiflancc : 
^'^gnorance & raveuglcment 
A leur débile jugement 
Fait tout entreprendre & tout croire j 
Et leur brass'eft déjà promis 
Ce mettre en leur main la vidoire , 
Et fous leurs pieds leurs ennemis. 

A ce hautdefîr de vengeance > ^ 

Qu'ils ont excercé fans raifon y 
lii ajoutent la tcahifon , .^ 

l-'injufticc , & la médifance : 
Et bien que ces méchans efprits 
Ne parlent qu avecque mépris 
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Des nations oue tu protèges , 

Us s'aififtent des plus puiuans> 

Pour mieux furprcndre dans leurs piegc» 

Les foibles & les innocens. 

Tel qu'arecque fureur & joyc 
Le Lion preflë de la faim 
Sort de (a caverne à deflem 
De ravir fa fanglante proye : 
Tels le Profane , & rApoftat 
Se couvrent du bien de l'Eftat 
. Pour établir leur tyrannie» 
£t fortant de l'humilité 
Viennent avecque felonnic 1 

Opprimer noftre liberté. 

Us slmaginent que nous IbmiMf 
Sans raifon & fans Wement , 
De croire que du br marnent 
Tu puiffes prendre fi>in des hommes ç 
Pour détromper ces furieux * 
Fay leur connoiftre que tes yeux 
Savent bien voir leur artifice, 
£c que tes bras ne font armez 
Que pour maintenir la judice 
De ceux qu'ils avoicnt opprimez* 

Brife leur orgueil comme verre, 
Fay leur connoiftre que ton Cmo 
Te rend feul arbitre & témoin 
De tous les crimes de la terre : 
Que fi pour un temps leur fureur 
Grave la crainte & la terreur 
Aux cœurs des peuples imbeciUes, 
Ils en font bien-toft dégagez 
Par le proteâeur àcs pupilles j 
£c des ÂfUKKcns affligez» 
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Abyme ces efprits impies 
Quand ils (brtcnt de leur devoir > 
Qu'ils (oient (ans bras 5c fans pouvoir « 
Q^e leurs ra^es foient aflbupies : 
Diffipe cette faâion. 
Qui ne s'efiablit dans Sion 
Que par des brigues illicites y 
£t fay que ton autorité 
N'ait que Tinfini pour limites , 
Ni pour temps que rétcrnité. 

Tous les vœux de tous les fidelfes 
Te demandent avecque moy , 
Que tu diffipes par fa fby 
L'mcredalité des rebelles : 
Que contre leurs complots malin» 
Les veuves & les orphelins 
Trouvent en ta grâce un refuge s 
Et que rorgueil du mécréant 
Qui déborde comme un déluge > 
Kentie par elle en fon néant. 




LE X. PSEAUME. 
In Domino confido ^ &c. 

AC^uoy fert de donner tant de terreurs panîqael 
Des mifères publiques 
A qui met ici bas fa confiance en Dieu 7 
Mon ame qui par tout a fà grâce pour guide ^ 
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N'cft pas comme un oifeau voltigeant & timide 
Qui ne peut ailurer fa crainte en aucun lieu* ' 

Sur ces monts élevez 3 dont les fupei'bes teftes 
Mépiifent les tempeftes 
Qui lancent ici bas les fiâmes & Tefiro^r, 
Croiray-jc que ma vie y foit plus aflurée ? 
Bien que je ibis plus près de la voûte ;izurée i 
Le Seigneur en ce lieu n eft pas plus près de 11107. 

Tant de traits décochcx fur le champ des Êdellcs 
Par les arcs des rebelles 
A peine feulement me font (îller les yeux: 
Ccluy qui fur le throfnc éleva mon enfance , 
Contre ceux dont Taudace attaque ma puifiance ^ 
Combat du mefme bras dont il ploya les Cieux. 

Là ce Monarque affis fur un tcofae de iiamc > 
Julqu'aufond de noibeame 
Voit concevoir les bans & les mauvais deflleins > 
Et de-là méprifant l'adreflc & l'artifice 
Dont nos fages mondains font valoir leur fcrvice» 
Des plus petits efprics en fait les plus grans Saints« 

C'eft de-là qu'il prépare aux âmes criminelles 
Des chailiies éternelles 
(Après rembrafemcnc de tout cet Unirer» : • • 
£t dci rochers fiambans d'un feu qui tout confume 
Sortira des chaibons de foufre & de bimme 
Qui rejoindront leur flame àcelle des' Enfers. 

Les vents qtii. nous rendaient quand la Terre 
La rofée & la pluye , [ s'ennuye 

;Ke IbufHeront dans l'air que cendres 5c queieux: 
Mais dans un Ciel ferain loin de, toute menace 
Les fîens poflèderont à jamais la bonace ^ 
Et po^r kur lécompcole il prcvicudralcursi vœux. 

LE 
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LE XL PSEAUME. 

Saivum me ùlc, &c: 

ODieu 9 qui des grimes des hommes 
Qui vivent au fiecle où nous fommes | 
Connois f infimie 5c l*horreur» 
&iaTe avec mon innocence 
Mon honneur de leur médifànce i 
Et mon efprit de leur erreur. 

De la pafCon qui les ronge 
Naift dans leur bouche le menlbnge > 
Et dans leur cœur Timpureté : 
Veux-tu pas de ce mefme foudre 
Qui mettra l'Univers en poudre , 
Confondre leur impieté > 

Us font gloire de la malice i 
De la feiude , & de l'artifice 
Dont ils nous penfent décevoir ; 
Et dans l'excès de leur audace ' 
Il n'eft ni crainte ni menace 
Qui les remette en leur devoir. 

Mais le Seigneur tient fapromeflè^ 
H nous découvre leur finefle , 
Tous leurs defleins (ont confondus ; 
Et loin de leurs pièges funeftes 

U idçrc aux honocurs celcftcs 

c 
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Ceux qu'en terre ils avoient perdus. 

Ses jugemens fon redoutables , 
Ses paroles font véritables^ 
Autant que pleines d'equite : 
Et dans le feu qui tout furmontc 
L'argent dans la feptiéme^ fonte 
jq'égale point leur pureté. 

Ses affurancef fofennelle» 
Pont que les âmes des fidelles 
Mettent tout leur efpoir en luy : 
Et dans U gliffant précipice , 
De la chair , du monde , & du vice , 
Uleurfert de guide & d'appuy. 

Mais ceux qui de leur fang illuftrc 
îîe font éclatter aucun luftre , 
Qu*une jaloufe ambition : 
Murmurent co«tre fa puifftnce J 
Quand la vertu fans b naiiiancc 
Remplit le thro&c^e Sion. 




LE XII. PSEAUME. 
Ufqucqùb Domine 3 &c. 

T u s QU E s à quand , Seigneur , veux-tu mettre 
I en oubli . 

le foin de conferver ma couronne & ma vie ? 
Ne mas-tu donc fur le trofiie cftabh , 

Que pour fcryir de. buw aia fifewtj 4ç l £^^^ 



PSEAUMB XI t' fr 

T« ne vois jour & nuit (brtir de ma langueur 
^ des (bucismortelc ft<Pift«tilet plaintes: * 

Veux-tu bannir tes eraces de mon cœur 
Pour ne le plus remplir que d'ennuis 8c de craintes!! 

Jal^ues à quand yeux-ta qu^un vainaueur inlbleofi 
D*avoir fous fes lauriers mes palmes etouffêes ^ 

Dans le malheur de L'Éftat chancelant 
Ole fur (on débris élever des tcofees? 

Si jamais te m'endors dans la nuit du péché 
Pamii tant d'ennemis armez pour me furprendre J 

O Dieu tout bon, à qui rien n*eft caché. 
Veille pour m'avertit , combats pour me défendre^ 

Ne permets que ma perte 8c mon affliâion 
Augmentent des méchans le plaifir 8c la gloire J 
Ni qu'en leur cœur plein de perfomptioa 
Os triomphent avant qu'obtenir la viâoire. 

Pour moy qui mets par tout mon efperance en toy^ 
Comme au feul dont je tiens ma vie 8c ma cou<r 
ronnet 
Je veux d'un cœur plein d*amour 8c de fçjf 
Publier les honneurs que ta grâce me donne. 



mm 
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'- LE XIII. PSEAUME. 
Dixit infîpiens^ &c. 

L*lNS£MS£' qui (è plonge en Tordure des vices ; 
Pour jouir librement de Tes faics délices , 
Ditgu'on craint iàns raifbn ce qu'on neconn^ft 

pas 5 
£t ^ue s'il eft un Dieu , ce n*eft qu'une Puiflànce 9 
Qui fans affeâion , comme fans connoiflànce , 
yoic les biens & les maux que Ton fait icy-t>a$« 

Ce blafphéme a choqué la Juftice éternelle» 
Et la feule penfée en eft ii criminelle , 
Que chacun en fon cœur le veut tenir caché 1 
Mais il eft fi commun dans le fiede où noysfommes^ 
Que celuy qui connoift tous les fecrets des hom« 

mes , 
À peine en trouve un feul qui n'en foit entaché. 

Les (èpulcres ouverts, Todeur d'une voirie » 
Les fecpens irritez au fort de leur furie , 
Efcumans le limon de leurs mortels poifons?^ 
N'ont rien de plus infeâ que ce qu'on voit produire 
A ces nouveaux Doâeurs , quand ils veulent dé-; 

truire 
Les faintes veritez par leurs fauflès raiibns. 

Les meurtres font entr'eux au rang des moindrei 
ctiinesj^ 
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Ils vont à pas comptez aux guerres légitimes , 
Où Tœil de la Venu voit ce que nous valoir ; 
Mais quand il faut marcher pour leur propre que. 

relie 
£t que ce faux honneur fur le pré les appelle j 
La vanité ieur met des aifles aux talons. 

Ils ne peuvent régner où règne la JuAice $ 
Par la prof uHon , le luxe & Tavarice 
Us ont rendu mon j|>euple un objet de malheur j 
Quand leurs exaâions par la force eftablies » ^ 
Ont arraché le pain de fcs mains aitbiblies , 
Du refte de fbn lang ils peftriifent le leur. 

Bs font les efpris forts]dans l'horreur des bïsSit 

phémes , 
Mais quand il faut mourir , ils font fi hors d^ux-* 

mefmes , • ^ 

Qu'ils ajoutent le trouble â leur timidité i 
£t commençant à craindre en commençant à croirej 
Quancfla foy les éclaire au chemin de la gloire. 
Ils n'en peuvent fouftrir la trop grande clarté. ^ 

Mais ceux qu'un faint amour détache de la terre J 
Sans trouble & fans frayeur entendent le tonnerre > 
Qui menace en grondant noftre prcfomption 5 
Et dans Paufterité , l'oraifon , & Teftude 
Leur efprit cft plus gay , que dans la multitude 
Qac la pompée la joye alTemblenc dans Sion. 
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jj^ s}^ sj^ s]^ • SfS '•ff^ ' ^ ^ ^ -fS^, 

XÉ XIV. PSEAUME. 
Domine quis habitabit^ &c 

ODktt de qui ramour nous i ctient &ns con^ 
trainte , 
Qui fera le mortel qui dans réternité 
Jouira du repos de ta demeure fainte^ 
Où la gloire eft égale à la tranquillité ? 

. C^çAluy que Jamais aucun vice ne touche l 
Qui fe rend de luy-me(me & du monde vainqueur j 
ui qui la vérité toujours eft dans la bouche , 
fx de qui Tinnoccnce eft toujours dans le cœur. 

Celuy dont le pouvoir règne ifàns tyrannie. 
Qui n'approche de foy que les humbles e(prits ^ 
{t qui lom de fa Cour bannit la calomnie 
Qui de tes fàintes loix parie avecque mépris. 

Celuv qui rend fes mœurs exemntes de cenlurej 
Celuy dont la candeur tient ce qu*u a promis , 
Qui lèrt fans intereft , & ne prend point d'ufurc 
Pu recours qu'au befbin il prefte a Xes amis« 

Celuy feul des humains ea la celefte vie 
Se rendra de tes biens le digne moiffonneur ^ 
Et la Mort , rintercft , la Fortune , & l^Envie 
^N'auront jamais pouvoir de troubler fon bonheur* 
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LE XV. PSEAUME* 
Conferva me Domine j &c 

CONS£iLV£-ino7> Seigneur^ en ta feuIC 
puiâance 
Pav mi» mon cf{>erance ; 
Ceft elle leulement qui me peut âfliftet ? 
Jen';^ rien d t'ofipir^ ta Ëigeflè ftipréme 
Te fournit-elle pas des threfbrs en toy.mefmv 
A quoy le monde entier ne peut rien ajouter ^ 

Je porte autant d^honneur aux genercufes amel 
' Qui brûlent de tes fiâmes , 
Comme j'ay de mépris pour ces lafches humains y 
Ces dévots des faux Dieux qu'on ne vit jamais 

vivre, 
Que Pariifte cifeau taille d'or & de cuivre > 
£t que ta créature a créez de fes mains. 

Loin des facrez Autels ces (àn^antes viâimes 
Que l'horreur de leurs crimes^ 
Offre pour appaifèr k cdlere des Cieux : 
J'abhorre tellement d'efTet & de paroles 
Ceux dont la vaine erreur fàcnfîe aux idoles i 
jQue leurs noms feulement me femblent odieux; 

Dieu lu)r«me{me fe donne 8c fe fait l'héritage 
Qui me tombe en partage , 

Chacun juge mon lot fans égal Se fans prix : 

A • • • ■ 



Dans (on immenlîté tout bonheur m^accompagnej; 
Il n'aura pour confins ni fleuves ni moifiagnes y 
Puifqu'il comprend celuy par qui tout eii comprit 

Doj-je pas révérer fa bonté fans pareille f 
Lors qu'elle me confeille 
A faire choix d'un bien fi fécond & R beaa : 
Qui diflîpe l'ennuy dont mon ame cft preffée # 
JBt permet cpxQ fa grâce éclairant ma penfée » 
pans la nuit du péché me ferve de flambeau. 

Je cbanteray par tout dans l'excès de ma jcy^ 
Le bonheur qu'il m'envoye j 
Son nom m'eft un fujet de mérite & d*appas : 
Son immenfité feule a rempli ma memou-e , 
£t l'efpoir aifurè de revivre en fà gloire 
£ft le feule qui me refte en la nuit du trépas* 

Là pour me garantir de la mort éternelle , 
Sa bonté paternelle 
Me prend comme fon fils en fa protcâion : 
It la dans la fplendeur de fa magnificence 
Me &it feoir à fcs pieds, & fait qu'en ùl prefencè 
Je ref oy les eftets de fon aflcâion. 
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«V»'\*^W<%i ^%0 C^ «W^V^ ^^C^é <^*C%i <H#C%# ^^ C^lk 

LE XVI. PSEAUME. 
Exaadi Domine juftitiam meam t Sec 

OMon perc, 6 mon Dien , ne rejette en arrière 
Mon ardente prière , 
Détonme le malheur qui me fuit pas à pas : 
Si ma bouche n'efi pure autant que véritable i 
Si je demande rien qui ne foit équitable , 
Ne me Taccorde pas. 

Ta grâce peut juger dans le fond de mon ame i 

Si jamais d aucun blaûne 
fay noirci la blancheur qu'elle confêrve en mo][; 
£t connoiil fi je puis julqu'à la fepulture 
Faire parmi les fers , les teux > & la torture 

La preuve de ma foy> 

Tu lais que j*ay toujours banni des compagnies 

Les noires calomnies 
Qui déchirent. Phonneur comme glaives tranchans ; 
£t fais fi ma raifon s'eft jamais difpeufée 
De fiiivfe & d'approuver d'efifet & de penfée 

Le confeil des méchans. 

I^ay qu'à tes faintes Ibix mon ame obeïfiànte 

Ne prenne & ne reflente 
De clarté m- d'ardeur que de tes plus faiïîits feux: 
Afin que franc d'erreur , de crimes 8c d'artifice 
Je mérite ta grâce , & qu'avecque jufiice 

Elle exauce mes vœux» 
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Donc, encore une fois , que la mifcricordc 

Que ta ckafeace accorde # 
-IFacc voir pour ks ttcns ton abfohtpowrokr : 
Donc j encore Une fois, ta juftice & ta force 
Faceot que cts mutins, auteurs de ce divorce 9 

Rentrent dans leur devoir. 

4QuaBd les vents furieux agitent les tçmp^fics; 

Rien ne luit (tir nos teites 
Que de frequens éclairs qui nou&percent les yeux ; 
!Et comme la paupière en défend la prunelle ^ 
^e me défens-tu ^as à Tabry de ton aiile 

De ces feditieux ? 

Dans leurs profficritez fe nourrit riofelencf j - 

De qui la violence 
'Attaque impunément la juftc autorité : 
Leurtureur me pourfuit, leur nombre m'environne^' 
£t leur ambition veut avec ma couronne 

M^ofter la liberté. 

Les petits lionceaux acharnez par leurs pères 
Dans leurs affi-eux repaires 
£ti déchirant leur ^royc ont- moins de cruauté » 
Que n'a pour déchirer les loix & la province , 
£t fouler (bus (es pieds l'autorité du Prince ^ 
Un peuple révolté. 

X^fe-toy donc , Seigneur, 8c confioadla nalke 
De leur lafche avarice ^ 

Qui commet contre nous unt d aâes inhumainr; 
Pui(qu'on n'en peut avoir ni de paix ni de trêve 1 
Ope u jttl^icc s'arme & reprenne le glaive , 
Pour l'ofter de leurs main^. 

Os flattent leur effoic de vok 4aas leur &quIIç 
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I«'éclat dont elle brille 
Aleurs derniers neveux paflêr de temps en temps : 
Mais pour moy qui renonce aux richcfles mortelles^ 
Lts chrefors que là haut tu dépars aux fidellcs 

Sont les iêuls que fattens. 



t^ 




LE XVII. PSEAUME. 
Diligam te Domine ^ &c. 

OIXeu qui rend mon bras le foudre de la guerre^ 
Ma fplendcur daos la paix > l'ornement de la 

Cour, 
ît qui te rens toy-:mcfme au Ciel & dans la Tcrrç - 
le ieul & le plus digne objet de mon amour ; 

Qui jamais ne me dénie 

De ta clémence infinie 

L'affiilance & le fupport; 

£t rafluratit mon courage 

Dans ces mers grofles d'orages 

Me fers de phare & de nort. 

Dans le débordement d*une in^ufie licence l 
Lors qu'elle m'opprimoit avec tant de rigueur , 
J'eus toujours mon recours à (a toute- pumancc ^ 
£tpar elle toujours je demeura/ vainquettr. 

Déjà mamorteftoitprefte, 

Tout le Ciel noir de cempeftc 

Ne luifoit que des éclairs ^ » 

£t pour avancer ma perte 

La Terre eftoât enu^ouvertt 
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Juiqu'aux goufires des Enfers. 

Je redouble mes vœux^ j'augmente mes offrandcsi 
it mes feux des autels jufqu'au Ciel élancez 
Font voir que fe&bontez auffi promtes que grandes 
Ont écoute mes veux & les ont exaucez : 

Quand il s^arme du tonnerre 

Contre l'orgueil de la Terre , 

Son courroux efl véhément ; 

Il tonne , il éclatte , il gronde i 

Il étonne tout le monde 

Juiques dans Ton fondement. 

Les longs torrens de feu que poufle Ton haleine 
Brûlent tout, & par tout vont leurs flots débordans 9 
Sous leur cours enflammé ne refte au lieu d'^areinC 
Qu'une grofle fiimée & des charbons ardans : 

Le Ciel fous Tes pieds s'abaiflè ^ . 

Et dans une nue épaifle 

De «qui les vents font aifle^» 

Defcehd le Soleil des âmes , 

Qui permet que de Tes fiâmes 

Les Chérubins foicnt brûle^. 

U paroifl au milieu d'une noire tempefle i 
De qui de toutes parts fortent des tourbillons ; 
Les nuages d'argent qui luy couvroient la tefte j 
Sur fbn trofne d'azur fervoient de pavillons : 

Mais Tafpeâ de Ton vifage 
. Change en bonace Torage ; 

Le brouillard efi écarté : 

Le Seigneur luit de (on lufire ^ 

Et pour dais ni pour baluftte 

N'a que fà propre clarté. 

Que fi la majefté qui paroift dans fà face ; 
Retient dans le relpeâ les âmes par les yeiix 3 
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Ilreot qu*à la terreur de fa feule menace 
rremblenc également l'Eau ,1a Terre, & les Cicux; 

Par fon bras armé du foudre 

Les emiemis font en poudre » 

Leurs grands defleins fon à bas 5 

Et les flames & la grefle 

Ont renverfé pefle-mefle 

Capitaines & Soldats. 

Sa Toix comme un tonnerre effiroya tout le mon^ 
La mer en fut émeuè , & les flots entrouvers [ dej 
Découvrirent â nud dans le fond de fon onde 
Le large fondement de ce vaAe Univers : 

Alors fes mains favorables, 

Le fupport des miferables , 

Me iauverent du danger. 

Et des armes , dont la rage 

Comme les flots d'un orage 

Vcnoientpour mefubmerger. 

11 fauva mon Eflat de ceux dont l'arrogance 
Méprifa le confeil de revenir à foy , 
Et dont l'inimitié mefuroit fa vengeance 
Au pouvoir qu'ils avoicnt de fe venger de moy î 
Ce peuple brutal 8c rude 
Vouloit dans la lervitude 
Me bourelernuit& jour^ 
Mais Dieu touché de mes gefnes 
Ne me donna d'autres chaifnès , 
Que celles de fon amour. 

Celuy qui des humains eft le (buverain juge l 
Et qui de nos penfcrs eft Tunique témoin * 
Eft du foible mnoccnt Fefpoir & le refuge , 
£tccluy qui jamais ne luy manque au befoin : 
U reconnut ma franchife | 
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Et que mon ame foûmiie 
Au reïpcd que je luy dois , 
Ne s'eftoit point dilpcnfce 
D'ivoir jamais de penfée 
Contraire à (es faintes loix. 

Je poYirrois repoufler par fa bonté (ùpréme 
Ceux dont Finimitié n'a jamais eu de bout 5 
Mais je veux par mci Ibins me garder de moy-meCnè 
Comme d'un ennemi qui me pourfuit par tout ; 

L'efprit de l'homme qui penfè 

Se cacher de fa prelènce 

Se peine inutilement ^ 

A fa divine juftice 

La vertu comme le vice 

£ft connue également. , 

A l'exemple d'un Dieu tout bon , tout équitable^ 
Dois- je pas à jamais maintenir l'équité > 
Autant que fbn Eglife eft pure & véritable 
Je veux d'une ame pure aimer la vérité ; 

£t de ces peuples rebelles 

Qui dans TEftat des fidelles 

Ont tant de feux attifez ; 

Je veux d'un cœur de vengeance 

Rendre â leur maudite engeance 
* Les maux qu'ils nous ont caufez. 

C'eft par là qu'affiflé de fa tpute-puiflance 
Je purgeray Sion àcs cfprits fadieux , 
£t de ce mefme bras qui foûtient l'innocence j 
J'abaifferay l'orgueil des fronts audacieux ; 

C*eft par ce Dieu àcs batailles 

Que leurs camps & leurs muraille* 
' Sont traverfèz à la fois ; 

C'eft par luy dans la viÀoire 

Qu'on voie écUtter la gloire 
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De mes pénibles exploits. 

Par CCS ctturs que la foy couronne du m^ittyre 
Pour triompher au Ciel du monde & des Enfers , 
Les décrets dont il fit efiablir Ion Empire 
Seront vérifiez dans les feux & les fers : 

Ceft le feul dont la puiffimce 

Eft Tajppuy de l'innocence i 

Ceft le feul des immortels » 

Le feul qui tient le tonnerre i 

Et le feul i. qui la Terre 

Doit ériger des autels. 

Je veux fuirre la voye * & célébrer fans ceflc 
Le celcfte pouvoir de ce Dieu que je fers/ 
Il me donne à la fois la force & la vitelTe 
Des Ours , des Elephans , des Chevreuils , & des 

Il tait que ma main armée £ Cerfs ; 

A la guerre accoutumée 

Tourne & dompte le courfier; 

Fait trancher le cimeterre > 

Et comme foudres defTerre 

Les traits de mon arc d'acier. 

re&oir de mon falut efl deflbus (es aufpices ^ 
Moa fceptre & ma raifon font à Tes loix fournis > 
£t de la mcfme main dont il punit les vices 
U défend mon Efiat contre mes ennemis : 

Leurs troupes font diifipées » 

Derondaches & d'épées 

Us ont pavé nos ffllons ; 

Et le fccours qu'il m'envoye 

Par le fer m*ouvre la voye 

A travers leurs bataillons* 

Je combats de pied ferme , & leur troupe réduit^" 
Car rinvincible eSbri^de mes braves Guerriçrs^ 
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A ne plus efperer de (àlut qu'en 11 fuite ^ 

Couvre leur front de honte , & le miea dciliicxeiS^ 

A bas auteurs de nos larmes , 

Qui voulûtes à mes armes 

Vos courages éprouver , 

De Yoftre cheute fatale 

Si jufie & fi générale 

Rien ne vous peut relever. 

Tu me donnesigrand Dieu, la force & le courage 
Pour terraflèr tous ceux qui s'adrc&nt à moy , 
Tu mets dans les combats la gloire en mon p^rtagCj 
£t ne laifles pour eux que la mort & Teffiroy : 
Au conflit qu'on leur prépare 
Tout le monde fe fepare 
De leur finifire amitié ; 
Chacun fe rit de leurs craintes j 
£t toy-mefme es à leurs plaintes 
Sans oreiUe & fans pitié. [ tlere^ 

Si Ton veut dans leur camp creufèr leur ceme-- 
La terre les reçoit avecque tant d'horreur , 
Qu'elle les abandonne , & leur lafche pouffiere 
Semble encore en fuyant craindre noftre ftireur : 

Leur fâng détrempant les fables 

Rend les os méconnoiflables 

De ces Geans â l'envers 5 

£t leur chair en ce mcflange 

Ne laifle que de la fange 

Pour le partage des vers. [ Aes 

Après qu'a mes bcibins ttg bontez toûjoun prcf 
Ont remis fous mes loix mes fujets révoltez. 
Tu bénis mes dcflèins , tu bénis mes conquefles ^ 
STu £ùs que mon Efiat s'accroifi de tous cofiez ; 
£t la terreur imprimée 
« Par la icole renommée 

Ce 
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^ De mes aâes triomphans » 

^ A fait que Tobeiflàpce 

Où les range ma puifTance 

Pafle jiifqu'à mes eaÊins. 

Vivent donc ces grandeurs aufïi juftes que fâintesj 
Qui relèvent mon throfne au milieu des dangers ^ 
Par qui les faâions font à jamais efteintes 
An dedans de l'Eftat , & chez les Efirangers ; 

Ces révoltes étouffées 

Sous tant d'illuftres trofées » 

Détrompent la vanité 

De ceux , dont Tefpoir minute 

De relever par ma chcute 

Leur injufle autorité. 

Après tant de faveurs; après tant de viâoiress 
Qui rendront l'avenir de ce fîecle jaloux , 
Nos écrits de tes faits rempliront les Hifloires > 
Et nos voix de ton nom la terre en fès deux bouts i 

Dans cet âge de délices 

Où David fous tes aufpices 

Prit le fceptre de Sion 3 

Jepubliray l'innocence. 

Le progrez & la naiflance 

De fà fainte ambition. 
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LE XVIII. PSEAUME. 

^ Cseli enarrant, &c 

TOT qui <îe fEternel contemples les Miracles^ 
Les feux du Firmament font-ce pas des oraclcs^ 
Dont le fiience parle & s'entend par les yeux ? 
£t le pouvoir qu'ils ont deflus nolirc naiffancc. 
Peut-il venir d*ailleurs que de cette Puiflancc 
(Qui tient ferme la Tcrrç & fait mouvoir les Cieux? 

L'ordre continuel dont depuis tant d'années 
L?on voit naiûre & finir les nuits & les journées. 
Et mcfurer leur cours d'un fi jufte compas y 
N*eft-ce pas un chef-d'œuvre , où chacun peut con- 

noiAre 
Que ce grand ArtiCm ^ de qni tout prend fon cflrc > 
Me fait point au hazard tes chofes dicy-bas. 

Ces vifibles effets d'aune caulb invifible » 
Ces fuprémes grandeurs , cette eflence impaâible^ 
Exigent de no» coeurs l'honneur qui leur zii deû^ 
Us prefchent aux Gentils,ils prcfckent aux Sauvages» 
Et dans tout l'Univers il n'eit point de langage» ^ 
Où leur difcours nuiet ne puifle efire entendu*. 

Cet efprit qiû du temps pré(;ede la naiiOance ^ 
Afin de témoigner que fa magnificence 
Ainfi que fbn pouvoir efl fans comparaifon , 
De PAftre le plus beau qui fur la terre & l'onde 
Se fait voir tous ks-jouts aux yeux de tout le monde.^ 
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i luy^iiefineenlefaîiàiitenaiaitfamairon; 

La fà grandeur fait voir i tout ce qui refpire ^ 
Dans Ton Trofae éternel cligne de fon Empire^ 
Sur des lambris d'azur brilta* des dianians : 
Jamais le bk>nd Hymen , couvert d'or & de foye » 
Quand il a chez les Rois joint la poinpe à la joyc^. 
N'a ait dans leur Palais^ luire tant d'ornemens. 

Ccft de-là yi*à. ù, force égalant fà jufttce » 
Un jour il (brtira pour détruire le vicp » 
Tel qu^un puifTant Géant au combat préparé ^ 
II atteindra par tout, tout craindra fon tonnerre^ 
Ses yeux verront par tout , & par toute la terre 
Rien n'eft H ténébreux qui n'en foie éclairé. 

II n*eft point d'ignorant que (es œuvres n^Inftrnî* 
fent, 
II n'eâ point de méchant que (es loix ne rédui&nt j 
Chacun diverfénvent eft appelle de Dieu $ 
Mais les cœurs généreux qui peuvent fiwis contrainte 
Fairepoor fort amour ceqn'on'faicpour la cuinte ^ 
Comoie les plus parfaits > auront le plus haut lieu. 

Ainir qu'aux réprouvez la peine eft afTurée, 
Ainfi la récompenfe eft aux bons préparée» [ bleZLi^ 
Hors de tous les malheurs dont nous fommcs trou» 
Tor n'a point de beautez qui (oient fi défîrables ^ 
Nilenïieîle plus pur, de douceurs comparables 
Au moindre aes praifirsdont ils feront CombleZK 

Hcin-eux ftra lecdmr délivré de tout vice 9 
Qui donnant â fon Dieu fa vie& fbn fervice> 
5e rend digne des biens qui lui (ont deftinez l 
Et qui de fa raifbn connoilfant l'inrpuifïàncc» 
Quand il a des penlèra tsof remplis de licence^ 
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Les étouffe en Ton ame auiTi-toft qu'ils font net: ' 

Et bienheureux encor qui voyant la manie 
De ceux que le péché tient fous fa tyrannie , f puy : 
Ne veut que fon Dieu feul pour Maiftre & pour ap^ 
Qui par tout eft pareil, & qui fe prenant garde 
Que celuy qui voit tout, en tous lieux le regarde i 
Se gouverne en tous lieux comme eftant devant luy; 

Souverain Roy des Rois « Providence éternelle i 
Qu'en la mer de ce monde à toute heure j'appelle : 
Mon Dieu , mon Rédempteur , mon ayde & mon 

fupport / 
Puifqu'à cous mes befoinstesbontez toujours prefies 
M'ont déjà tant de fois retiré des tempefles ^ 
Achevé ton ouvrage , & me conduis au port. 

LE XIX. PSEAUME. 

Exaudiat > &c 

EN ce temps ci Tenvie opprime l'innocence > . 
Du grand Dieu de Jacob Tinvincible puiiâncc 
T'inlpirc dans la guerre un courage ^c Roy 5 
£t s'il eft inSexible à la mifèricorde ^ 
Qiill nous refufe tout , pourveu qu'il nous accorde 
Les voeux ^u'oA fait pour toy« 

Que de fbn Throfne affis au-deâùs des tcmpefles > 
Soient à te fecourir fes bontez toujours preAes > 
Toij|QUrs foit ton olfrande agréable à fts yeux > 



i 
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Toujours le feu divin dont elle eft allumée^ 
£n remonte aufli pur , quand elle cA confiimée > . 
Qu'il eft tombe des Cicux. 

Que tes juftcs deflèins ne trouvent point d^ob^ 
flades , 
Que tes aâes guerriers foient autant de miracles } 
Que tu fois aux confeils judicieux & prompt : 
£cque pour tout foâmettre â ton obeiflance > 
11 égale ta force à h haute naiâânce 
[iii couronne ton front. 



Quand le Dieu des combats te donnera la gloire 
D^avoir des ennemis remportera viâoire , 
Que ùi main équitable à tes armes promet , 
Ce grand jour qui rendra nos guerres étoufiées i 
Fera voir au Liban , élever nos trofées 
Par-defTus fon fommet» 

S'il exauce nos vœux , & reçoit nos vîâimes i 
Ces cœurs qui ne font grands qu'à faire de grandy 
Auronrle cnaftiment de leur témérité -y [ crimes;^ 
Qae doit-on redouter de ces âmes rebelles^ 
Siceluy qui combat pour les jufics querelles» 
B& de noftre cofié ? 

En vain leur& camps nombreux font par leurs io^ 
folences 
Kos campagnes gémir fous de$ forefts de lances y 
Serrent leurs bataillons de piques héri/Tez : 
Kous femmes aflurcz, fî Dieu nous eft propice ; 
I^e voir du mefme bras qui foûtient la Juftice y 
Leurs deflcins renverfez. 

Ces machines de bronze aux bouches redoutablci 
Qui vomiflfcnt d'un coup cent morts- inévitables^ 
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£t jettenc dans les rangs la flâme 8c la terreur ; 
Ce& tonnerres roulans qui font trembler la plaine j| 
JM'y feront autre mal que perdre avec la peine 
L'efpoir du laboureuc. 

Ces feux ne produiront que de vaines &nnées : 
I.C bras toujours vainqueur du grand Dieudcsarméei 
Fera mordre la poudre i ces aadadeiax ^ 
£t veirront 4 leur honte en cette injuiie guerre s 
<Qu'cn vain ils oppofbient les foudces de la terre 
A la feuice des Cieux. 

O Dieu 9 dont les grandeurs n'ont rien que d'ador 
rable 1 
Confervez. noftre Roy , (byez-Iuy favorable j 
Faites , fous voftre appuy , fon Eegne profpercr : 
C'eft par luy qu'on verra tous nos troubles s'étein- 
dre, 
Tandis que nous l'aurons, nous n'aurons rien a crain- 
Ni rien à defirer. [ drc 

i§§§S§§§§§§§§i:i§§8§§§i§S§§f§fi 

LE XX. PSEAUME, 

Domine in vîrtutctua , &c. 

O Grand Dieu , d'où nous vient le bonlieitr & la 
gloire, 
Qui (êlon nos defîrsnous donne la vi^^oire 
D'un peuple /t nombreux contre nous révolté ^ 
En donnant a fa joye une juftc licence. 
Mou Roy ne doit- il pas admirer upuii&uscr 

£tbeiûrtabonté2i' } 
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Ta préviens £es defirs,tu préviens fcs demande»» 
Tes largelTes luv font fi juâes & Ci grandes » 
Qu'elles ont à rutile ajouilc l'ornement î 
De fa claire paileur la perle orientale 
S'e&rce d'égaler en la pompe Royale 
L'éclat du diamant. 

Quand il te demanda d'eAre long- temps auxnood^ 
Tu promis que fa vie en merveilles féconde 
Des âges les plus longs égaleront le course 
De Ton nom glorieux tu décores lUif^oire , 
£t de Tes aâions tu veux oue la mémoire 
Se conferve toujours. 

Les rayons de grandeur qui fortent de ùl Ùkc '■ 
Modèrent dans Its cœurs Tinfolence Se raudace> 
Etfont que devant lu^^ le refpeâ eu gardé : 
Nos faftes racontant Tes hautes avantures , \ 

feront ji^er heureux dans les races future» 
Ceux qui Tont pofTedé. 

Ta préfence Taflinrc & le comUe de joye i 
Le bonheur que ta grâce â fes dcfîrs oâroye 
Mermit foo courage aux deflèins généreux : 
£t quelques ennemis qui défolcnt fa terre , 
^e rens»tu pas te bras de ce foudre de guerre 
Invincible pour eux ? 

Après avoir (bu£:rt leur dcfbbéïf&nce , 
Ta main appefàntie a puni leur o&nfc , 
îtterracél*orgueil de ces grands criminel* t 
Ta Juftice bien-tot entera fcs viàimcs , 
£t (ans & confumer ils expîront leurs crime» 
£n des feux éternels. 

On verra (ans effet édore leur malice » 
Tof qui des plus cachez, découvres Tartifîce » 
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Confonds dès le berceau les defTeins des méchant T 
Dans leur fang infécond s'éteindra leur famille ^ 
Et jamais ne verront tomber (bus la faucille 
Les moiiibns de leurs champs. 

Leurs rangs font diffipez , leur armée eft réduite 
A ne plus efperer de fâlut qu'en la fuite , 
Tout cède à nos efforts lors que tu nous maintiens ; 
Et chantent a jamais les bouches des fîdejles , 
jQue ton bras tout-puiflant efl Teffiroy des rebelles 
Et le fupport des tiens. 




LE XXI. PSEAUME. 
Deus Deus meus refpice in me y &c. 

OMon Dieu , mon Sauveur , veux-tu dans les 
ennuis 
Qi^e je pafifc 1er jours , yie je pafle les nuits ? 
Seras-tu donc toujours inflexible à mes plaintes ? 
Verras^tu fans pitié mes tragiques douleurs , 
N'arrefteras-tu point en aflurant mes craintes 
Les torrens de mes pleurs ? 

O Pcre inexorable , è Peretout-puiflânt^ 
Veux-tu pour le pécheur condamner l'innocent i 
Veux-tu mettre ton Fils au rang de tes Vidimes ? 
Ta grâce ou ta jufiice ont-elles donc permis 
Qu^un Dieu fe foit fait homme & meure pour les 
Que l'homme avoit commis ? [ crimes 

Jtf'a^'tii pas pow les tiens la mefinc affeâioo j 

De 
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De qui toutes les voix & les cœnrs deSioa 
exaltent la grandeur & la per(èverance ? 
N'as-tu pas pour les tiens la ihcfme charité 
Donc nos pères jadis eurent la délivrance 
De leur captivité ? 

Qoand ils t'ont invoqué 3 tu les as exaucez; 
ît moy je voy mes vœux jufqu'au Ciel élancent 
Avccguc mon encens s'en aller en fumée j 
Je fuis plus mépiifé qu'un chetif vermiifeau s 
Mes jours font à leur fin, lors que ma renomoiéQ 
£ft encore aa berceau. 

Tous ces gens (ans honneur, tous ces lâches efprkf 
Ne me regardant plus que d'un œil de mépris ; 
Semble que de ma perte ils m'imputent le blâme i 
^c difent hautement afin de m'éprouver , [ dame 
^oiir^oy le Tout - puilTant qu'à foa aide il re-« 
Ne levient->il£mver? 

% leur voir ton pouvoir, fay leur roir que je fiuit 
Cû\iy que la plus longue & la reine àcs nuits 
Devoit produire au jour pour le falut du monde | 
Celuy <jui fe rendra des Enfers triomphant , 
Celuy qui dans les flancs d'une Vierge féconde 
Fut le pcre & l'enfant. 

Pcs les premier moment je te donhay ma foy J 
Ç^sle premier moment j'en mon recours à toy , 
Toy feul fils mon fupport , toy feul fas ma dcfcnfe; 
Qe^ Cl des affligez ta bonté prend le foin » 
Détourne ce calice , & fay que ta puiflancc 
Me fecoure aubefoin. 

/c ne voy qu apoflats contre moy révoltez i 
îiCucs fljuues Se leurs fçr$ luUent de tous coftez , 

E 
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Leur armée cft Tans nombre , & leur haine fan« ' 

bornes : ..... 

Te n'entcns que clameurs de cris injurieux , 
Et femblcnt ces mutins en élevant leurs corne» 
Dts taureaux furieux. 

Nos ennemis communs ont confpirc ma morti 
Leur r^gc contre moy ùit fon dernier eftort , 
Mes os font diQoquez , ma chair eft confumec : 
Et courant en fureur fans ordre m fans r^g ^ 
Yifdacnt comme lions deleur gueule aftameç 
Segorgerde monfeRg- 

' Dans les longues ardeurs d'un invifible feu , 
Mon amc fe fcntant défaillir peu à peu , 
De triftefle & d'amour également foupuc : 
Et brûlant pour un Dieu fans fin & fans pareu , 
Mon cœur en fa préfence eft comme de la cire 
Qui fe fond au Soleil. 

. l'argile qU'un potier fait cuire en foni fourneau 
Se pourroit comparer à ma livide peau j 
Mes membres font tremb^ins , ma veue eft égarée . 
La force & la fanté me quittent pour jamats , 
Je biûle, je confurae , & ma langue altérée 
Se colle à mon palais. 
Bien que mes os en poudre entrent au monumenti 
refpere de revivre , & dans le Firmament 
Gonfolcr mes ennuis d'une étcrneUe joyc : 
Et ma chair déchirée en ce corps langoureux , 
Dont ccschiens affamez penfcnt faire leur proyc , 
Ne fera point pour eux. 

Ces efprits infernaux , ces,^îg^?^i'^*î"î^^^^^^ . 
Qui m'ont percé de doux & l^^P^ff^fJ^l?^^"^ ^ 

Oit cncQiç à leur meurtre ajoute i «artcc , 
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Qaand lis ont de concert aupararant ma mort > 
Le jour que leur fureur appreftoic mon fiipplicej 
Jette ma robe au fort. 

. Us foat de mes ennuis leur (àtiafaftioo » 
Ils repaiâent leurs yeux de mon afHiâion » 
Us augmentent leur ioye en augmentant mes pcinaj 
Contre ces faôieux à toy ftul j'ay recouts • 
Et ne puis ni ne veux des puiifances humaines 
Tire^ aucun lècours.' 

Détourne donc de moy le fer de ces méchans ] 
De ces chiens a^amez à ton Oint s*attachans : 
Sauve-moy des lions , faiive-moy des licornes y 
£t de tous les brutaux pleins de rage & d'erreur { 
Qui dans la feule foy doivent trouver des bomet^ 
Au cours de leur fureur. 

I>e ce bien-£iit utile autant que mervtiUeux ;; 
Nos frères apprendront comme les orgueilieiu( 
Peuvent eAre (bùinis à ta jufie puiflànce y 
Ht le fang de Jacob fera par tout favoir 
Que la proteôion de la foible innocence 
N^eft qu'en ton feul pouvoir. 

Tu te feras parrlà révérer des mortels 
Qui dans les lieux facrez parfument tes autels^ 
£t craindre ta Juftice â tous les autres hommes t 
Ils diront que ton bras fi terrible pour eux 
I^utaufiecle paifé, comme au fiecle où nous fonv. 
L'appuy des malheureux. [ mcs^ 

Tu ii*as point détourné ton vifàge de moy , 
lors que mon oraifon fur Taifle de ma foy 
Obtint pour les humains la grâce de leur faute : 
Etcjnand dans ta maifon j'exaltois ta grandeur « 
Fis-je pas refonaer les voûtes les plus hautes 
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En leur vafte rondeur ? 

t)ans le pain confacré fur ta table rompu 
Ton peuple n^efl*il pas divinement repu ? 
Ton corps eft fa viande , & ton fang fon breuvage | 
Et d'un (i merveilleux & fi parfait bonheur 
iToutcs les nations de TEuphrate & du Tage 
Beniifcnt le Seigneur.;J 

Ceux même dont Terreur facrifie aux faux Dieux 
Se donnant comme nous au Monarque des Cieux > 
Comme nous prendront part aux honneurs du marr 

tyre : 
Et les coeurs épurez par les feux & les fers 
5bûmettront à tes loix le trofne de TEmpire 
Qui régit l'Univers. 

Ces fameux Conquerans, ces vaillans Potentats^ 
Quril'un fceptre d'acier regiflent leurs Eflats , 
De ton celeite Pain prendront leur nourriture : 
Et tiendront mefme rang en ce facré repas , 
Que les moindres rendus par les loix de nature 
Efclaves du trépas. 

Pour moi qu'il a tiré d'un abyfme d'ennuis^ ' 
Et ^ue fa feule amour a fait ce que je fuis » 
Qui ne' règne & nie vis que par elle & pour elle : 
Je veux que tous mes fîh honorent pour jamais 
Çcluy qui joint pour eux d'une chaifne éternelle 
lA Jullice de la Paix. 
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LE XXII. PSEAUME. 



Domine régit me 3 &c. .^ 

LO I N de moy tragiques jjenfées 
Dont mes infortunes paÛées 
Nourriflbient mon afflidion ; 
Pulfqae le Tout-puiflant eft touché de mes plaintes j 
Dois-jc pas efperer fous fa protedion 
^c bannir pour jamab mes ennuis & mes craintes l 

Ce payeur tout bon 8c tout fage 

Nous conduit dans un pafturage 

Plein de délices & d'attraits : 
Et \i, des pures eaux d'une fourcc féconde 
Nos cfprits en repos en beuvant à longs traits 
Noiront le fbuvenir des vanitez du monde. 

Lors qu'il voit noftre ame égarée 
£t de fbn troupeau feparée 
^ Se conduire à fa volonté , 
Qu'elle eft prefte à fe perdre aux abyfmes du vice J 
Son foin pour l'obliger à bénir fa bonté 
^ remet au chemin tracé par fa Jufiice. 

Auffi dans rhorreur des ténèbres 
Et des ennuis les plus funèbres 
Que la mort prefente à nos yeux , 
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Jiray fans m^effrayer aux antres les plus (ombre» ^ 
Quand pour guide j^auray le Monarque des Cieux 
^ i peut vaincre la mort de dilTiper &s ocabses» 



Il me prefente fur fa table 

Cette viande deleâable 

Qu'il apprefle pour fes ékus : 
Et de mes ennemis rend Tenvie immortelle ^ 
I^rs que par leur orgueil ils (e verront exclus. 
Pe ce mets qui m'élève à h vie éternelle. 

L'excès des grâces qu'il me donne 
M'honore autant que ma couronoe 
Dont il cik réquiuble appuy : 
Toutes deux m^ont cottiblé de plai& & de gloire 
Dans fon facfé banquet» où pour m'^unir à Uiy 
Son iang eftoit le vin qu'il me rerfoit à boire» 



En la' fèulc mifcricorde 
Oue fa clémence nous accorde^ 
Eu l'afyle des criminels. : 
Sa grâce & fa puiflance ont noftre ame affiirée 
De le voir au-deCTus des flambeaux éternel» 
Wbiiet h maitba qu'à nous i préfacée 
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LE XXIII. PSEAUME. 
Domini eft terra ^ &c. 

LA Terre eft au Seigneur, c'cft l'œuvre de fe< 
■ mains , 
Ceft-là qu« fa Juftice oblige les humains 
A mériter le Ciel dans les peines du monde ) 
Il a fiir rOccan pofc Ces fondement , 
£t les ordres prefix par Tes commantlemens , 
Eft tout ce <ju elle oppofe à la ^reur de Tonde/ 

Mais bien qu'également tout foit en ion pourofrj 
Ceft feulement là haut qu'il nous veut faire Toir 
Sa beauté , fâ grandeur , & fa magnificence ^ 
£t ce lieu de repos , de gloire > & de clarté , 
Eft pour ceux dont le caur garde en (a pureté 
/ufqu'au dernier foApir fa première iiuiocenficV 

Ceux au(fi qui pourront affi-ancliir leurs elpritv 
Des vaines panions dont le monde eft épris , 
Et qui font que la Terre eft au Ciel infidelle 5 
Ceu pour eux qu'il refpand fes grâces icv-bas , 
Et quand Tâge accompli les conduit au trepàs , 
Ce n'eft que pour renaiftre à la vie éternelle. 

Efprits , qui dans la nuit , les fiâmes & Thorreur» 
Efles toujours en bute aux traits de fa (tireur / 
Mort, qui rendez là bas les peines immortelles ! 

Euij 
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Concierges éternels de ces fombres manoirs f 
A ce Roy glorieux ouvrez vos cachots noirs 9 
jQue vous n'ouvrez jamais qu'aux amcs crimi*- 
neUes. 

De qjuel Koy glorieux nous vient-on menacer ^ 
Croit-on que fa fplendeur ait pouvoir de chaflcr 
L^ombre de nos priions éternellement noire ? 
Q'cû celuy dont la Croix triomphant des péchez 
Qui tenoient dans les fers fes enfâns attacnés > 
Met en leur liberté le prix de ùl viâoire. 

Et vous chers favoris de ce Roy elorîeux ; 
Honorez (on triomphe & fon entrée aux Cieux «^ 
Qui doit de fbn Eglife affermir les Colomnes 3 
Par fbn heureux retour il vous comble d'honneui^. 
Il augmente des fiens le nombre & le bonheur y 
£t change de& captifs les chaifncs en couronnes» 

De quel Roy glorieux nous fait-on elperer 
De voir en ces lieux faints les grâces éclairer > 
Quel efl ce Dieu vainqueur , qui tant d'heur nous 

apprefte ? 
Oeft cdny dont le bras , redoutable aux Enfers > 
yient d'ouvrir leurs prifons , vient de brifer leur^ 

fers , 
JËtra rendre les Cieux riches de là conqueftct^ 









p 
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LE XXIV. PSEAÙMR 
Ad te Domine Icvavi j &c 

AToy (eid » 6 grand Dien, je tcveray mes veeuxj 
A toy (èul mon bûcher élèvera Tes feux 
D'une dévote véhémence : 
Toy feul as de mon cœur borné TafTeâion, 
Jay mis mon efperance en ta proteâion » 
£t mon làlut en u ckmence. 

Si j'ay pour mon fupport ton invincible bras y 
Mes armes n'auront point la honte en mes combati 

De (aire une laiche retraite : 
Ni je n auray jamais la rage dans le cœur ^ 
I^e,me voir (bus les pieds d'un infolent vainqueur 

Qui fe rira de ma défaite. 

Ceux qui (è font faits grands par leur iniquité > 
Dont le fafte orgueilleux n'orne la dignité 

Que d'une fau(ïe preudhommie : 
Hiis leurhaute fortune a d*éclat icy-bai , 
£t plus dans les honneurs qu'ils ne méritent pas 

Eclatera leur infamie. 

O Dieu qui des vertus es Pafyle & Fauteur , 
Puiflès-tn fur la terre eilre mon conduâeur 

Lors que mon ame eft égarée : 
£t dans ces lieux obfcurs êit& vices fréquentez i 
faire que de ta grâce & de tes veritez. 

£Ue foie tofijours éclairée* 
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Si tu chéris les tiens comme aux iîccles paflêz» 
llanni de mon^fpritees defirs infcnfez 

Secrets auteurs de ma triffefle : 
Et dans la pénitence à quoy je me foûmets , 
Fay que Toau de mes pleurs eâeigne pour jamais 

Le feu qui brûle ma jcuiieûe. 

Si rhorreur de mon èrime efl indigne du jour , 
Fa/ moy voir des eftets de cette ardente amour 

Qui fixt par ton Fils attendrie ; 
^Lors qu^il illumma ces pécheurs égarez 
^Qui n*eflant pas encor de ta grâce éclaireas 
Se perdoient dans Tidolatrie. 

Ce Dieu dont la clémence égale l'équité jj 
Becompenfe icy-bas la vraye humilité 

De ùl lumière véritable : 
Ceile qui nous conduit fur le throfne des Saiiit5^ 
Celle qui nous conduit aux généreux delfeiûs 

Où la gloire eft indubitable. 

Rc^arde-moy, Seigneur , d'un oeil bénin & doux^ 
£t fois en t'oppofânt a ton jufte courroux 

Contre toy-me(me ma défenfè : 
Tu vois qu'au repentir dont mon coeur eft preflS 
La grandeur de ton nom fi fouvent ofienfé 

Fait la grandeur de mon offenfe. 

Le Prince qui craint Dieu, Dieu Taffifie toujonrâ 
De folides confeils , & de puiâans iècours. 

Et dans h p^, & dans la guerre : 
Et par un mefme efprit (à (àinte ambition 
Mettant toute la terre en fa pofleffion 

Le détachera de la terre. 

Au Prince qui craint Dieu, Dieu découvre à fc» 
yeux 



-PSEAUMB XXIV- SJj 

Les rcgifires du Sort impimez dans les Cieux > 

Donc Ton n'a que des conjeâuKCS : 
Il fak qu'il participe i (on divin (Ravoir , 
Lors qu'en uk prefcience il luy permet de voit 
Les fecrets des choies futures. 

Aaffi c'eft à luy feul que mes vœux font offerts 
Comme au feul qui pourra inc délivrer des fers 

De la chair > au monde 5 & du vice : 
Il nous rend.à la mort la lumière & la paix , 
£n des lieux où noftre ame efè comblée à jamai» 

De fciences & de déhces^ 

Voy d'un œil de pitié la mifcre où je fuis > 
Ren le jour de ta grâce à la nuit des ennuis 

Où de plus en plus je me plonge : 
De tout fecours humam mon efpnc dénué 
A peine fait mouvoir mon corps atenué 

De la trifteûe qui le ronge. 

Fay moy roifericorde , è Dieu plein de bonté i 
Dans Tcxcés de la rage 8t de i*inrquité 

Des faâions qui fc fomentent : 
Voy-tn pas Tinjuilicc au throfne s'établir ? 
Voy-tu pas dans mon camp mes troupes s'afibiblir^ 

£t mes ennemis qui s'augmentent ? 

DiUîpe des mutins ce funef^e attentat» 
Ofie leur le defîr de brouiller mon Eflat 

£n leur en oflant Tefperance : 
£tfay voir, 6 grand Dieu , qui fêul e(l mon appuya 
Que jamais le malheur ne fait honte à celuy 
Qui met en toy fbn aûurance. 

Ceux de qui la prudence eft jointe à la vertu 
Te voyant maintenir taon elj^oir combaui 
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De tant de fadions divcrfcs , "^ 

Chercheront leur afyle en ta proteâion , 
Qui propice â mes vœux fera voir dans Sioa 

La fin de toutes mes traverfes. 

LÉ XXV. pseaume; 

Judica me Domine , &c. 

EN ce temps de calamité 
Où la nuit de l'impiété 
Nous a tes grâces éclipfées ^ 
O Dieu de qui je tiens la lumière & la fbv ; 
Tu fais mes aâions , tu connois mes penfees ^ 
Je ne veux point avoir d'autre Juge que toy» 

Sonde mes plus fecrets defîrs , 

Et fi mon cœur dans les plaifirs 

S'emporte avec trop de licence > 
Quand la contrition l'aura mortifié , 
Afin de rétablir fa première innocence J 
Qtj'au feu de ton amour ilfoit purifié. 

Je fuis ce& coeurs ambitieux 
Qui dans leurs complots faâieux 
Partagent entre eux leur patrie , 
Et qui tombant de l'une â l'autre extrémité i 
N'ont jamais fans mépris ou fans idolâtrie 
Rendu ce qu'ils dévoient ila Divinité» 
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Pour moy qui me lave les mains 

De ces pernicieux defleins 

Où la vanité les convie; 
Mon foin eft d'admirer tes honneurs immortels i 
T'aimer & te fervir le reftc de ma vie , 
£cclianter ta louange au pied de tes auteR' 

J*admire dans mon oraifon 
Les merveilles qu'en ta maifon 
Tu fais éclater d'heure en heure ; 
Et ravi des attraits qu'on goufle en ce fejour,' 
Dans ce feul & faintlieu j'ay choifî ma demeure | 
Comme toy pour le fèul objet de mon amour. 

Fay que par tes foins éternels ^ 

Des crimes & des criminels 

A jamais je me garantiOe : 
Ht de ceux dont le cœur troplafche & trop puifTanC 
Fait qu'en eux la vengeance égale l'avarice 
Quand ils mettent à prix la mort de l'innocent. 

Seigneur , je ne regrette pas 

De voir courir vers le trépas 

Mon plus bel âge qui fe palTe : 
Pourveu que mon efpnt 9 comme au fîecle paflS i 
PuiiTe jufqu'à la fin , éclairé de ta grâce , 
Cheminer dans la voye où tu l'as redreué. 

mm 
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LE XXVL PSEAUME. 

Dominus illuminatio mea j &c. 

JE verray uns regret T Aflre de qui le tour • 
Borne Tan & le jour , 
Arriver au couchant de (a dernière courfe j 
Sachant que le Seigneur n*a p» moins de pouvoir 

Que lofs qu'il a fait voir 
Dans la nuit du cahos la lumière en fa (burce. 

J'entendray fans frayeur les injuiles projets 
Que feront mes fujets 
Pour fecouër le joug de ma jufte puifiànce ; 
Sachant que le Seigneur , par qui j^ay tant de fois 

Vaincu les plus srands Rois , 
Saura bien les ranger a mon obeïflànce. 

S*il faut qu^un feul combat vuide nos difièrens j 

Déjà parmi les rangs 
Sqs Anges lont armez qui m'offrent leur fervicc ;; 
£t fur mes Pavillons je voy déjà dans Tair 

La viâoire voler » 
Qui ramené du Ciel la Paix» &la Juftice. 

Que pendant ces difcords , j*ay de fois defîré 
Ce repos retiré , [ l'exemple ! 

De qui tant de grands Saints nous ont monflrc 
Afin de mettre au pied du Seigneur des Seigneurs 

Mon fceptre & mes honneurs , 
f^our achever ma vie à fervir en fou Temple. 



PseaumbXXVI. 6i 

Ci&Ak qu'en (àcrifice on offre à, Ces autels 

Tout ce que les mortels 
Reçoivent icv-bas de la terre 8c de Tonde ; 
£t dans un plus par&it qui bruile nuit & jour 

Le feu 4c (on amour 
Y purge nos efprits des vanitez du monde. 

Ceft en ce feul alyle où gift nofire bonfaeur ^ 

Ceft-li que le Seigneur 
Eftie plus attentif à nos jufies requcftes; 
Ceâ un roc immobile â la rage des flots ^ 

D'où Ton voit en repos 
Les vents de la Fortune exciter nos tempeiles; 

Ceft-lâ que j'offrirai les biens les plus exquis 

Aux batailles conquis , 
Afin d'en conferver plus long>temps la mémoire i 
Mais ce dernier combat où j'aurai furmonté 

Ma propre volonté > 
£11 le feul dont j'efpere une éternelle gloire. 

Seigneur > fî tout fanglant au fort de ma fureur 
Tu n'as point en horreur 
Iesh7mnes dont mon luth célèbre tes louanges ; 
Dois- je pas m'aiTurer qu'ils feront mieux ouïs 

De ces lieux où je puis 
Joindre à la douce voix la pureté des Anges ? 

Mais où tendent ces voeux en l'âge où je me voy? 

Ils mourront avec moy. 
Si ta grâce éclipfée eft long-temps fans me luire; 
Semblables à ces Heurs que l'on ne peut fauver 

Des rieueurs de l'hy ver , 
Et qui (ans le Soleil ne peuvent rien produire^ 

jNc me cache donc plus ta divine fplendeur ^ 
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Et croy que ta grandeur 
Se fait plus admirer lors qu*elle me l'accorde : 
Ta feule autorité peut bien me condamner^ 

Mais pour me pardonner , 
U faut qu'elle foit jomte à, ta mifericorde. 

Quand liioa père Se ma mère au belbin m'ont quité^* 

£n cette extrémité 
Tu m'as fervi des deux avec plus de tendrefle : 
£n rendant à la fois tous mes defirs contens , 

Tu fis en mefme tems 
Parolfire aux yeux de tous ta force^ & leur foiblefleJ 

Quand des langues d^afpic vomiflant leur poifba 

M'imputoient (ans raifbn 
Un crime dont ma foy ne fut jamais capable ; 
Ils en eurent la honte > & je fus glorieux , 

Lors que ces envieux 
Se rendoient impoflieurs, fans me rendre coupable.' 

Leur fraude ne t'a pu cacher la vérité ^ 
Ta divine clarté 
Découvre & voit toujours noflre ame toute entie- 
Et je fuis aflùré que la nuit du trépas [ re ^ 

Ne m'empefchera pas 
D'eflre encor éclairé de la mefme lumière. 

O toy de qui le cœur bruflant de (on amour i 

T'occupes nuit & jour 
A fcrvir Ces autels d'effet & de penfée ! 
N'efperc qu'en luy feul , croy que fon équité 

S'égale à fa bonté y 
£t qu'enfin ta vertu fera recompenfee. 



LE 
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LE XXVIL PSEAUME. 
Âd te Domine clamabo ^ &cJ 

SEIGNEUR, quand Tennemi m-opprefle 
A t^ feul je levé fans cefTe 
Mon- ardente oraif on : 
Témoigne que du Ciel ton oreille attentive 
De ma voix dolente & craintive 
£ntenJ les cris dans ta niaifon. 

Sauve mon honneur 8c ma vie 
Des traits qu'ont ces monilres d'envie 
Contre moy décochez : 
Ne permets que ma mort que leur haine confp^c J, 
Avec le. malheur de l'Empire , 
Croiffe Thorrcux de leurs pechci. 

Leur ame pleine d'artifice ,> 
De fa paix 3 & de la juiHce 

S'entreticfnt tous les jours r 
Tandis que de leur haine ils éclatent dès crimes 
Contre les pouvoirs légitimes 
Bien difïerens de leurs difcours. 

• 

Mais toy dont lat'oute-puiiTance 
Toit dans les'^cœursdés leurnaiflancc 
Le vice & la vertu : 
i)ois faire fur toiv dcuxta Juftice paroiftre,^ 
£t Tua & l'autre tecoDaoiAi:& 
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De quelque habic qu'il foit vcftu. 

Ces cœurs enflez de vaine gloire 
S*effi>i'cent de ne te pas croire 
'Auteur de ce grand tout : 
Mais lenrprefofnption en biafphémcs féconde* 
Deflous le tonnerre qui gronde 
Ne (âuroit demeurer debout. 

Je te benîs , je te rcrere , 
Toy feul eu le maiflre & le père 
Des petits & des grands : 
De ce monde , Seigneur , ta bonté tuteiaise 
Accorde à mes vceux le Claire 
Dts fervices que je te rends. 

De toy je tiens en mon vieux âge 
Cet embonpoinâ que mon vifâge 
Ne peut deiàvouër : 
yz main qui fur ma teftc afl-ermit ma couronne^ 
Avecaue la force me donne 
La volonté de te louer. 

Qu'avec nn peuple phis fincere 
Le terme de noftre mifere 
Puiâeeûre limité: 
Jx que nous puifQons tous habiter fa proviace- 
Qtii n'a que toy {eu! pour fon Grince ^ 
Ni pour temps, que rÈtcmité.. 



w 



PSHACME XXVIIL ^ 




LE XXVIIL PSEAUME. 
AfFcr te Domino j &c. 

VO U 5 , a qui la naiilancc a donné fes clartet 
Des faintes veritez 
Qu*on ne tient icy-bas que dn Sauveur du monde ^ 
Pour le remercier de (es dons immortels ^ 
De voftre bergerie ofHrez à fes autels 
les aigneanac dont Tes foins ta rendent £ féconde;; 

Aux deferts du Jourdain j'entens déjà la voixy 
Déjà du Ro^ des Kois 
le digne Précurfeur annonce ta venue ^ 
£t dé)a dans les Sots ce Prophète futur 
De nos premiers parcns lave ie fang impur> 
Dont la corruption )u(qu'à nous continue. 

Mais après tant de ibins & de marques d'ammi^ 
Sa juftice à fontour 
Abattra fous fes pieds l'audace de l'a Tefre ; 
Ses fortes parokftront à courber l'Univers , 
Ses yeux ne nous verront qu'à travers leséclaîr», 
£t pour voix fon courroux n'aura que le tonnerrev 

Le Liban efïrayé verra tomber à bas^ 
Sous l'ef^rt de ion bras ,. 
Les cèdres orgueilleux qui brav oient les orages^ s= 
Ils feront égalez aux moindres arbriileaux , 
Ltfous eux les rochers fauteront comme aigneanv 
Quaad la girc^-e & le veatbattenc feurs paf^uragiBSir 

ï i| 
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liraël n'aura point de fujet de terreuc 
De fa jude fiiieur , 
Dont alors Ton amour fera la feufc borne i 
Ce Dieu qui dans les monts élevé Ces autels^ 
£n chaflê par la foy les erreurs des mortels y 
Conirae fait les venins le faon de'la.licorne*. 

5a voix fait dans Cadis les montagnes motivoxx^ 
Quand fou divin pouvoie 
Témoigne a fês enfans (a bonté tutelaire : 
Il fepare pour eux fes beaux feux toujours dairs^ 
De ces feux fans lumière horribles aux Enfers , 
Les feux de fon amour , des feux de ù, colère. 

£n d^agreables champs fertiles en moiffons 
Il change les buiâons ,. 
OiVte jour de midi n'entroit ^'avecque peine :: 
£t la bifche & le faon^ qui lom de la clarté 
Penfoient fous leurs rameaux dormir en feureté'^ 
6'éveillent en furfaut au milieu de la plaine. 

Quelle incrédulité ne rentre en fon devoir 
Lors qu'on le voit aH'coir 
Sur un throfnc de flots produits par le Déluge >" 
Qt^elle pafle terreur ne s'alTure en celuy 
Qgi nous donne la force , & nous offre aujourd'Ifu^ 
la^ Ycrité pour guide > & k Ciel pour refiige? 
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LE XXIX. FSE AU ME. 
Exaltabo te Domine , &c 

'Ex ALTERAI pat tout h gloire du Seigneur J 
Qui fauve mon Eftat, ma vie , & mon honneur , 
't qui dans (on afyle afliire ma retraite : 
Ce Dieu ne permet pas que le viâorieux 
Triomphe infolemment , & raille ma défaite . 
D'un ris injurieux. 

Ta démence, ô grand Dieu*, reçoit mon oraifon ^ 
Ta démence , d grand Dieu y me rend la. guérifon ^ 
£c purge mon Euat d'infamie & de blâme : 
L'Enfer qui contre moy fit fes derniers efforts. 
Nefe vantera^pasdcpofleder mon ame,. 
Ni la terre mon corps. - 

Célébrez la grandeur de fon nom glorieux i. 
Vous qui devez jouir dans la gloire des Cieux 
Déshonneurs préparez par Ces bontez propices*;:* 
Refîne dans la rigueur de fon juile courrousc- 
Me témoigne-t-il pas en corrigeant nos vice». 
Le foin qu'il a de nous ?■ 

, Tant de Irequens effets de fon afieâion 
•effarent nofke vie en fa protedion , 
h nous donnent la paix au milieu des alarmes» ii: 
Mos ennuis dont elle eft-le remède & la- fin ,, 
^ont à peine durer le fu jet de nos larmes* 
Du foir jufqu'au matin.. 
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Uarenir où mes ans s'arancent pas à pas y 
Promet à mes defirstous les biens qu^ici bas 
Lliomme peut efperer de fa bonté profonde : 
£t rhonneur que la haut mon Dieu m'a préparé 
Me fera point femblable aux fortunes mi monde 
Qui n'ont rien d'alTuré* 

Et toutefois y Seigneur > quand ta m'as delailTé i 
L'éclat de mon honneur s'eft fî^toll éiclipfé , 
Que la crainte en mon coeur en chaâè rafTaraoce i 
Alors ta feule grâce cft ma félicité , 
Je te £iis ma prière , 8i mets mon erperaocc 
£n u feule bonté. 

Tandis que nou^ vivons nous devons te priera 
Célébrer les grandeurs de l'oeuvre , & de l'ouvrier ^ 
Et faire de ton nom le fujet de no» veilles : 
Car noôre ame & nos yeux dans la nuit de ToubU 
Sont ^jamais privez d'admirer les merveilles 
pont le monde eft rempli. 

Ah ! ton jufte courroux n'efl plus fi véhément; 
Je veux changer ma plainte en un remerciment , 
£t ne me plus couvrir d'un f'ac de pénitence : 
Ta clcmcnce a pour ftioy modéré ta r^ueur , 
Xe torrent de mes pleurs en lavant mon efienfe 
Met la joye en mon coeur. 

Ainfi purgé d'ennuy , de crainte , 8l de pcché^ 
Mon efprit tout-â-fait du monde détache 
Ne Ce veut employer qu'au récit de ta gloire ? 
C'efl Taflidu travail à qtioy je me foumets ^ 
£t <e digne fujet fi doux â ma mcmoir* 
Jhc Bà'enouira iamais- 
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LE XXX- PSEAUME^ 
In te Domine fpcravi j &c. 

Au fort de Fenmiy qui me prcffe 
Oeft à toy fcul que i c m'adreflc , 
Source éternelle de tous-oiens : 
feul Dieu y feul appuy de la foible innocence i 
L'équité de ton règne autant que ta clémence 
T oblige -t-eUc pas à protéger les tiens 
Quand ils (ont opprimez d'une injure puifTance ^ 

Permets qne mon ame éplotée 

Soit dans ta- maifon afiurée 

De là légitime terreur : 
Etoue deces méckans Tinfatiable envre* 
^ honte & de malheur (bit à jamais fuivie ^ 
Confon leur impoâure , arrelie leur fureur y 
*x défeo à la fois mon honneur & ma vie. 

Pircn foîn de ta vivante image y 

Quand elle entre dans le pailàgc' 

Du trépas à Téternité : 
îclaire-la , Seigneur ,. d'une grâce immortelle js 
Et bien qa'à fôn époux elle ait efté rebelle , 
N'a-t-ellc pas repris cette mefme beauté [ elle ^ 
f^u'ellc avoit quand toa Fils» mourut d'amour pouç 

Je ccmfefle qu^avcc jnftice 
ÏHr luïs ceux doi)tractifîce 
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S^adrefle à tout autre qu'à toy : 
Moy qui ùy que ta voix cil la vérité mefine 9 
Qu'en douter feulement eft commettre un blarphf* 
Je veux fur Tcquité compagne de la foy [ me > 
Pofef les fottdemens de mon pouvoir fuprémc. 

Durant mes malheurs incurables 

Tes yeux bénins & favorables 

Regardoient mon humilité : 
Des armes des vainqueurs ta bonté me retire r 
£t dans un air plus doux qu'à préfent |e refpire^ 
Non content de m'avoir rendu la liberté , 
Tu veux Ou leurs Eilats élargir mon Empire;. 

Jette les yeux fur ina mifere ^ 
' Voy que la fortune profpere 
Veut déjà me tourner le dos : 
Un malheur imprévu fait de mon cœur fà proye ^ 
£t dans les plus beaux jours que le Ciel nous oéitoye 
L'envie 8c le mépris jaloux de mon repos 
Méfient d'ombre & d'ennui ma lumière & ma^ioyci 

Tu vois que mon mal continue ^ 

£t que ma force diminue 

Comme s'augmente ma douleur : 
£t mon afHiâion qui fc rend H commune 9 
Me touche beaucoup moins & m'cft moins impor^ 
Voyant mes ennemis rire de mon malheur, [tune^ 
Qu'en voyant mes amis pleurer mon infortune- 

Comnte un corps fans coeur &£ms amc: 
Le monde me traite d'infâme 
Et me montre avecque mépris : 
£t tel qu'eft un vaiilcau qui- par un foufiic agile* 
i& forme d'un aififd^^tronfpareiU & fragile «, ^ 

Pli» 
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PI«s il eft précieux , plus fon riche débrk 
Rend à le réunir noltre peine inutile. 

Telle eft cette illuftrc'Province, 

Où chacun pour fe faire Prince 

Se cantonne en fon quartier : 
la grandeur de fon tout perd fa force & (à grâce j 
Et refpoir afluré parmy la populace » 
QHcron ne la f^auroit remettre en fon entierj 
Augmente aux fadieux Tinfolence & Taudace. 

Mais quand leur injuile courage 
Complote en l'excès de leur rage 
Ma prifon » ma perte > ou ina mort, 
Ccft,ô Dieu tout-puiflântjen toy feul que j'dpcrcj 
Par toa efprit de paix leur haine fe tempère , 
Tu viens à mon fecours , tu rens vain leur cfTort } 
h me fers à la fois de Sauveur ôc de Père. 

Confon leurs nouvelles maximes > 

Soy Tappuy des Rois légitimes 

£t des iliufïres malheureux : 
Commets en bonne main les fccptres que tu don<« 
Aflurelcs EQats fur de fermes colomnes , [ nés ^ 
Et fay voir que ton bras qui travaille pour eux , 
$ait Tart de raflembler le débris des Couronnes.; 

Couvre de honte ces infâmes , 
Qui reprochent aux fàintes âmes 
Qu'on te prie inutilement j CgcJ 

ï^ay qu'à ces vains moqueurs le remors qui les ron- 
Lcnrface en tous endroits où leur erreur les plonge. 
Endurer à jamais le mefme chaftiment 
Qu'on prépare aux Enfers à refprit de menfongc. 

Impofe un éternel filence 
"^A ces méchans dont Tinfoleace 
7âxe nos plus jufles defirs : 

G 
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Fay que jaloux de ceux qui deffous tes aufpices 
Ont pu fe garentir de ramorcc des vices , 
Ils cohnoiâent combien nos folides pkifirs 
Sont bien plus permanens que leurs moles dellces« 

Fis-tu pas voir â tous les hommes , 
Comme à ceux du fiecle où nous fommes i 
Et par ta vie & par ta mort» 
Qn*ils peuvent s'aflîirer que leur nef vagabonde 
Au->dedus de la nue où le tonnerre gronde > 
Si ta grâce éternelle ci\ Con pôle & Ton nort , 
.Sojtjura fans péril des tempeAes du monde } 

Alors la plus noire malice 

Manquera d'ombre & d'artifice 

Pour ternir ma fidélité : 
Seigneur , ta providence à mes vœux favorable 
M'offre pour mon afyleunfejouragres^le. 
Que la force des murs jointe à la pieté 
Ont rendu pour jamais aux médians imprenable» 

Que de foiblefie avoir ma crainte ! 
Que d'injuftioe avoit ma plainte 
Quand je murmurois contre toy ! 
Après tant de trifteflê , après tant de fouffrancc^ 
Ta grâce qui fe rend à ma perfèverance , 
Fait voir que dans les cœurs la véritable foy 
Peut jufqu'au tombeau nourrir (on efperance. 

Vous qui francs d'efpoir & d'envie 
Joiiiflez après cette vie 
Du plus parfait de tous les biens» 
Qui de ces veritez rêverez Texcellcnce . 
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Et vous ^ui nous fervet d'exemples y 
Beaux efprits dont il fait iès temples , 
Dignes images du Seigneur : [ motces^ 
Quand le monde & la chair vous tendit leurs a^ 
Faites avec vos corps de généreux divorces» 
£t lor(t}ue ces mutins troublent voftre bonheur » 
DansTardeur du combat renouveliez vos forces^ 



.vttSt*^^^^^^^^ 



LE XXXI. PSEAUME, 
Beati quorum j ôcc. 

HEu H £ U5 £ eft l'ame penkente i 
Quand après une longue attente^ 
Dieu veut fa prière exaucer » 
Et qu'au lieu de punir fon vice ^ 
Sa bonté femble s'efforcer 
De le cacher à fa juilice. 

Bienheureulè eft encore Tame J 
A qui Dieu n'impute le blâme 
Des crimes qui luy font remis ^ 
Et qui jamais ne fe propofe 
De celer ceux q[u*eile a commis 
A celuy qui fait toute cholê. 

Qt^and je luy cachois mon ofTcnlèi 
Le remors de ma confcience 
Rendoit mon efprit fi changé , 
Que fans (a bonté favorable 
Ce mal trop* long-temps nogHgéi 

AUoit devenu: incorme; 

G 1) 
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Ha 5 Seigneur ! que mon artifice 
Te fit bien-toft voir la malice 
De mes deflèins pernicieux : 
Le moncl»en étoit incapable -, 
Mais plus j'cftois jufte à fes yeux , 
Et plus aux tiens j'eftois coupable. 

Durant le temps que ta colère 
M'a fait recevoir le falaire 
•X^'avoit mérité mon péché, 
'iQuelque rigueur qu'euit ta iuftice ; 
Mon eiprit eftoit plus touché 
De la honte que du fupplice. 

Enfin Tame toute confufc 
Devant toy-mefme je m'accufc 
De t'avoir deux fois offenfé ; 
Mais , 6 Bonté qui tout furpaflc , 
A peine je Tay confeflc , 
Que je ftns Teffct de ta grâce. 

Cette démence incomparable 
Du pécheur le plus miferable 
Doit toutes les craintes bannir ; 
Quifaura ce qu'elle m'accorde 
Ne pourra plus à Tavcnir 
Douter de ta mifericordc. 

Qu'un fécond déluge s'apprcfte i 
Qu'on n'entende fur noftre teftc 
Que des tonnerres éclater, 
Deffous leurs rages forcenées 
Celuy n'a rien à redouter , ^ 
Dont les fautes font pardonnecs. 

Bien que je te craigne pour lugej 

Ta çlcmcace m'eft wn xefi^ 
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Qui m'eft en tout lieu prefenté 5 
Et puis dire , quoique tu faces > 
Que ta puiilance & ta bonté 
A Tenvi me comblent de grâces* 

La raifon que tu m^as donnée , 
Dont mon ame eft illuminée 
Comme mon corps Tell de mes yeux 9 
Cette clarté vraiment divine 
Ne tend qu'à me conduire aux Cieux 
Dans le Heu de fon origine. 

Depuis le temps qu'elle m'éclaire, 
Je reconnois que te déplaire 
£fl le plus grand de tous les maux ; 
Qu'il te faut fuivre fans contrainte , 
Non comme les lourds animaux 
Qui ne font rien que pour la crainte. 

Rien ne dompte leur cœur farouche 
Que le fer qu'ils ont dans la bouche 

Et le nombre des châtimens -, ^ 

Mais cette raifon qui nous guide XiO^Tx 
A faire tes commandemens > Â^ '5*^ 

Nous fert d'éperon & de bride, f^ . i 

Les méchans font auffi fauvageî,* , ^ 7 

Si quelquefois dans leurs courages ■l'^^é^;/ 
Ils ont quelque remors fecret. 
Ta grâce mefme les effroye , i 

Et ne font qu'avecquc regret 
Ce qu'on doit faire avecque joyc; 

Ta jufticc qu'ils appréhendent, 
Eft d'où les fidelles attendent 
Le loyer, qu'ils ont mérité , 
Saduuit que tes loix fouveraines 

G iij 
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Donnent avec ixiefine équité 
Xcs recompenfes & les peines. 

D ignés eiifans d'un fi bon Père > 
Tous dont la foy que rien n'altère 
Bô l'efpoir , la joye , & Tappuy , 
Gardeï-en toujours la mémoire , 
£t ne cherchez jamais qu'en luy 
Yofire repos Se ToAre gloire. 

LE XXXII. PSEAUME. 

^xultate jufti in Domino ^ &c 

BEAUX cfprits décorez de dons £ précieux > 
Qui devez remplir dans les Cicnx 
Les trofnes les plus magnifiques : 
Comme avecque piaifir vous loiiez le Seigneur» 
£'cS avecque plaifir qu'il entend les catitiquea 
Que vous chantez en fon honneur* 

Célébrez fa grandeur fur les tons diffèrens 
Des douces l^^res a dix rangs » 
Et des languifiântes violes : 
Et pour mieux honorer le nom du Roy des Rois^ 
Accordez dans vos chants vos cœurs à vos paroles 
Ainfi que vos luth& à vos voix. 

La tendrefle d*amour qu'il a pour les humaixu > 

Fait a (es équitables mains 

Perdre l'ufage du tonnerre : 
Et fa voix qui par tout épand Tes veritez , 
Qije faic*elle éclater aux deux bouts de la Terre 
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Que des marges de Tes bontés } 

Tout eft créé par elle ^ 8c les ordres divers 
Qu'elle porte dans TUnivers , 
L'ornent de diverfes merveilles : 
Et ces yeux dont le ciel nous voit de teus ce/tcz 
Semblent efère pour luy convertis en oreilles 
Pour entendre fes volontez. 

Bien qu'il re^e des eaux le flux de le reflux j 
Leurs fiots ne refpcâent non ulus 
Les fiens que les peuples barbares : 
leurs fertiles (âblons produifent fans travail, 
£t cachent parfon ordre en. leurs goufires avarel 
Les perles , fambre , & le corail. 

Les eliêts merveilleux de fou divin pouvoir 2 
A toute la terre font voir 
Que de tout par tout il diipofè : 
Et feront reconnoiltre au peuple mécréant y' 
.Qye comme du néant il créa toutes choies^ 
U peut tout réduite au néant. 

B confond des méchans les fecrets attentats | 

Qui fur le débris des £ftats 

Fondent leur in^ufte puiâàncc : 

Et de ce qu'il conçoit en ion entendemeqr 

Nous en avons Tenèt avant la connoilTance 

Sans trouble & Ëins retardement. 

[ puiffiraf 

Les penses font heureux , que ce Dieu louc^ 

Illumine dés en naiffaifit 

De la lumière intérieure : 

^ feront par fa gloire à jamais trtompkwisy 

Ce Monarque chez eux a choifi fa demeure , 

£t leurs en&ns pour (es enfans. 

•^ . . • • 

G lU) 
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De Ton throfne élevé fur le plus hairt des Cicux 

Il jette ians ceffe les yeux 

Sur tout ce qui vit en ce monde : 
Koflre ame dont il tient la conduite en Tes mains 
Ne luy peut rien cacher , Ton efprit efl h fonde 

De tous les fecrets des humains. 

[battans 
Les Rois comtent en vain leurs nombreux con&- 

Parmi les campagnes flottans 

Comme les vagues d'un orage: 
Et Porgueilleux géant en vain dans les combats 
Se penjfe prévaloir & tirer avantage 

De la pefanteur de fon bras. 

Ces barbes , ces courfiers qui volent les filions» 

Ces dignes fils des Aquilons 
^ N'afTurent point noftre retraite : ' 
Du feul maiftre de tout les décrets abfolus 
Au camp des ennemis porteront la défaite » 

Et la viôoire à fes Eleus. 

Nous voyons quelquefois fon indignation 

Affliger fa chcre Sion 
i. ' D*une ^afle & maigre famine : 
Mais on voit auili-toft revenir à leur tour 
l'abondance & la joye •, & fa bonté divine 

Changer fa colère en amour. 

Seigneur , à pleines mains tes libéralités 

Font voir alors en nos citez 

Tes foins & tes magnificences : 
Et font connoiflre aux tiens comme ton amitié » 
Pans la contrition qu'ils ont de leurs ofifcnfes , 

Se rend fenfibleàlapitié. 



\ 
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LE XXXIIL PSEAUME. 

Bcncdicam Dominum in omni 
tcmporc j &c. 

QUELQUE fujet de trifteffc ou de joye 
V^^ Qui m'arrive journellement , 
Eq lout temps , en tout lieu je veux également 
Remercier celuy qui me Tenvoyc. 

Je tfauray point de paillon plus forte 
Que de faire connoiftre à tous 
Qu'il n*eft rien de plus grand, qu'il n*eft rien de 
plus doux 
Que ramitié que le Seigneur nous porte. 

I^onc aux autels nos voix & nos penfécs 
S'élevant avecque nos feux , 
rendent grâce au pouvoir , qui propice à nos vœux 
A foulage nos mifères paifées. 

Son (cul objet rend nofire anie pourveuë 
. P^ P*^^ i ^^ grâces , & d'appas : 
Sa divine fplendeur nous éclaire icy bas > 
£t n'a jamais éblouy noAre veuë. 

Le malheureux que les devins contraires 
Accompagnoient dés en naiilant, 
Si-toft qu'il eut recours au Seigneur tout-puiffanti 
Seicha fes pleurs & finit les miferes. 

Quand nous mettons en Dieu noftre efperance | 
L'Ange qui nous fuit pas à pas^ 
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Cn éloignant de nous le trouble des combats^' 
I^us readpac tout la joye 8c l'aAivancc» 

Si vous doutex , âmes foibles & bafles , 
Des merveilles de (on pouvoir, 
L'hiAoire de mes jours vous fait-elle pas paroir 
Son équité , fa grandeur, & fcs grâces ? 

Des plus prudens Tame juâe & parfaite 
Doit craindre Tes bras tout-puiflans , 
Par eux les phis grands Rois & les plus floriflàns 
Peuvent tomber en extrême difertc. 

Ces inlblens , ces riches dont l'audace 
Comme des lions devoraiis , 
Opprimoit dans Sion les petits & les grands^ 
Sont effi-oyez à fa feule menace. 

Mes chers cnfans , que l'amour le la craint^ 
Donnent vos cœurs au Roy des Rois s 
Nous pouvons fur la terre , eo obfervant (es toiz| 
Faire une vie auffi douce que làinte. 

Ne vomiflbns aucune calomnie 
Contre la jufte autorité / 
Haïflbns le menfongc , aimons la vérité ; 
£t maintenons la paix iàns tyrannie* 

D^un œil bénin fa clémence regarde 
L'honune à (es loix obéiiiànt ; 
Son oreille attentive au cry de l'innocent 

Oit fcs foupirs , & le prend en fa gardée 

Mais quand du Ciel fa juilice profonde 
Sur les méchans jette les yeux , 
£lle veut que leur nom à ^mais odieux 
Soit efiàcé du fouvenir du monde. 

Des gens de bien il reçoit les viâimes» 
U les fecoure en kur befoin ^ 
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h des plus grands pécheurs (à bonté prend le fbia 
Lorique leur caur eft contnc de ieurscrimes. 

Si les Bleus vivent dans la fouHrànce» 
Ce n*eft que pour faire admirer 
Cduy dont la bonté les en peut retirer 
Quand ils auront exercé leur confiance. 

De ces Martyrs qui nous fervent d'exemples j 
Les os dans les gefnes brifez 
Sous les perles & l'or en triomphe cxpofez 
Seront un jour Tornemcnt de nos templesJ 

Mais les méchans dans la flame éternelle 
Où rien ne les peutfecourir. 
Brûlent fans confumer & fans pouvoir mourir i 
Mourra fans fin leur ame criminelle* 

Ceux dont ils font le but de leur envie 9 
Ces dignes enfans du Seigneur» 
Verront à leur mérite égaler leur bonheur, 
£t dans la mort retrouveront la vie. 

LE XXXIV. PSEAUME. 
Judica me Domine j &c 

Pu I s SAN T Dieu des combats,arbitre d'équité 
Qui de mes ennemis vois Tinfidelité) 
Sois à mes vœux propice, 
leur fer viâorieux brille de tous coftcz ; 
Contre ces grands guerriers, contre ces révolte» 
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Je réclame à la fois ta force & ta juflice. 

Pren les armes en main, qui du plus haut des airs 
D'une égale terreur font trembler les Enfers ^ 

Le Ciel , l'Onde & la Terre : 
£t rafTurant les tiens«de ta proteôion , 
£t blâmant les auteurs de la fedition j 
Parle à tous les mortels par la voix du tonnerre. 

Tous ceux qui de ma honte élèvent leur orgueiU 
Qui de mes ans comptez veulent dans le cercueil 

Avancer la carrière: 
Que l'Ange qui confond le complot àcs médians, 
Les puifTe par le glaive écarter dans les champs > 
Comme les tourbillons écartent la pouffiere. 

Qu'égarez dans les bois & dans robfcurité , 
Tous les flambeaux des cieux refuiènt leur clarté 

A leur honteufc fiiite : 
Que la confufîon aveugle leurs efprits, 
Qnexlans leurs propres embûches ils fc trouvent fur- 
£t par un mefme eâèt leur puiifance détruite. [ pris. 

Tandis que ces maudits dans les vices perdus ^ 
.Verront dans les filets par eux-mefmes tendus 

Leur liberté ravie : 
Egalement- comblé de joye & de bon-heur. 
Mon cœur exaltera le pouvoir du Seigneur 
Qui fauve mon Eftat, mon honneur , & ma vie; 

Mes os que je fentois tranfîs d'étonnement » 
Tafcheront de montrer le fecret fentiment 

De leur réjoiiiiTance ; 
Eft-il rien , 6 grand Dieu , qui (bit pareil à toy ? 
Des juftes malheureux tu ralFure l'efFroy , 
Qi}aiid ils font opprimez d'une injufie puiflânce» 
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Contre des veritez que l'on Ae peut nier 
L'efprit des médifans à me calomnier 

Met toute Ton eftude : [ tiens; 

ris tiennent tout de moy , c'eft moy qui les main- 
Mais tant plus je m'efforce à les combler de biens> 
Plus s'augmentent leur haine & leur ingratitude. 

Quand de leur tyrannie ils vouloient m'accufer^ 
Pir mes pleurs , par mes cris je tafchois d'appaiCer 

Ta divine juitice : 
Je jeunois , je veiilois , & d'un coeur généreux , 
A ces auftcritez que je faifois pour eux , 
J'ay fouvent ajouté la haire & le cilice, 

Teftois de leur douleur tranfporté de pitié» 
Je leur rendois par tout des marques d'amitié 

Comme leur propre frère : 
Et lorfqueles malheurs m'accablèrent d'ennuis ^ 
Faifaient-ils pas les jours^ paflbient-ils pas les nuits 
Dans le jeu , dans la daniè , & dans la bonne cherc? 

U naift de leurs complots noftre divifîon » 
I^ont les motifs entre-eux font par deriiîon 

Tournez en raillerie : 
Mais fî-toft qu'ils ont vu que tu n'as pas permis 
Tant de maux dans l'Ëftat , comme ils s'cftoient 

promis > 
^eur grincement de dents témoigna leur furie. 

Ne m'abandonne point à ces fiers conqucrans^ 
A ton Oint plus cruels que lions devorans 

Qui déchirent leur proye : 
Mivre-moy des maux dont ils font les auteurs 9 
Afin que je raconte à tes bons ferviteurs 
^ fecours qu'au befoin ta clémence m'oâroye* * 
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Ne permets , ô grand Dieu , qae ces médians 
elprits 
D*un difcours inrolent,x>u d*un œil de mépris 

Bravent mon infortune: 
Us fomentent la guerre , & demandent la. paix/ 
£t par cet artifice ils font voir les cfièts 
De la déloyauté qui leur efi fi comuune. 

Auffi-tofi qu^on me croit dénué de pouvoir « 
Le peuple en me montrant fait-il pas aâez voir 

La haine qu'il me porte } 
O Dieu qui prend en main la défenfe des "Roisi 
Fay voir aux contemteurs des légitimes lois, 
Qije la juflc puiflance eft toujours la plus forte. 

Leve-tov donc»Seigneur,& de ces mednes mains 
Dont tu donnes la vie & la mort aux humains , 

Prépare leur fupplice: 
Puny ces faâieux comme ils ont mérité j 
J'ay par tout eu recours à ta feule bonté , 
Mais contre eux j'ay recours â ta feule juftice. 

A ceux oui de mes maux font leur contentemër^ 
Ren avec leurs defîrs leur haine &'mon tourment 

Leurs fureurs étouffées : 
£t que ces infolcns joyeux de mon malheur 
Ne fè puiilènt vanter en vantant leur valeur 
D'avoir de ma défaite élevé des trophées. 

Que honteux de leur crime & de leur lâchetc 
Ils ne puifTent tirer de mon adverfité 

Leur gloire ni leur joye : 
Et retournant contre eux leurs difcours médi(âns 
Ils foient au lieu de moy le refie de leurs ans 
La bute du mépris dont ils m'ont fait la proyCs 

Lors comblez de tichciTe & de prospérité 
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Ces efprits généreux » de qui la charité 

Prenoit part à ma peine , 
Et qui blâmoieat l'horreur d'un fi noir attentat» 
Du calme gênerai que tu rens i l'Eftat 
Béniront â jamais ta bonté fouveraine. 

Pour moy que ta largefle a comblé de bienfaitig 
£t que ton équité conleille dans la paix , 

Protège dans la guerre ; 
Je veux d*un cœur épris & d'amour 8c de foy , 
Employer 1er repos que je tiendray de toy , 
A publier toa nom aux deux bouts de la Terre» 




LE XXXy. PSEAUME. 
Dkit injuftus^ &c. 

CE S efprits forts qui font impunément 
Dans le torrent de leur débordement » 
De leur péché leur bonheur & leur gloire : 
Et méprifant le cclefte courroux , 
Vont publiant , & s'efforcent de croire 
Que le Seigneur n'a point de foin de nous* 

Leur jugement, pour s'eftre trop flaté, 
S'eft endurci dans l'incrédulité ; 
I*£nfcr pour eux eft fans peine & fans flame i 
Tous ces tourmens ne leur font point d'horreur» 
£t craindroient moins la perte de leur ame » 
Qs'ils ne feroient cellô de leur erreur. 

I 

2&orfque la nuit a nos foins telafcheai i 



1 
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Leurs coeurs ne font remplis que de péchez » 
Dont la noirceur tache leur confciencci 
Et le dcfîr -de les produire au jour 
Fait qu*en leur lit avec impatience 
Leur ame impie en attend le retour. 

Tu nous fais voir comme de ta bonté 
Le firmament borne Timmenfîtc 5 
Là tes grandeurs (ont par tout eflalées, 
£t tes arreâs de nos plus hauts (bmmets 
Se font entendre aux plus bafies valées 
Que le Soleil ne vifite jamais. 

Le mefme foin que tu prens des humains. 
Le prens-tu pas des œuvres île tes mains ^ 
<^ue tu nourris dans l'airjla terre & Tonde? 
Mais ceux qui font tes enfans par la foy , 
Lorfque la mort les bannira du monde > 
Iront au Ciel revivre avecque toy. 

Là les plaifîrs combleront leurs fouhaits. 
De ta promefTe ils verront les effets, 
Jamais les ans ne finiront leurs courfes .' 
£t des ravons de ta Divinité 
Leur couleront d'inépuifàbles fburces 
D'amour , de biens » de vie, & de clarté. 

Que cpux qui font fournis à ton pouvoir^ 
Soient affermis aux loix de leur devoir 
Par les douceurs de ta mifericorde : 
£t prcn les tiens en ta protedion , 
Lor^ue contre eux la licence déborde 
De rinjuftice 8c de Tambition. 

Mais je connoisque nos vœux font oiils^^ 
Ces infolens (e ibnt évanoiiis , 
Ou fontKfiez eâendus fur les herbes : 

rétoai 
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rctonnement en diffipc le bruit , 

£t dans leur camp leurs menaces fuperbes 

Ne troublent plus le calme de la nuit. 




LE XXXVI. PSEAUME. 

Noii xmulari ^ &c. 

VO U s j à qui Dieu promet dans (on éternité 
Une féconde vie en merveilles féconde. 
Ne portez point d'envie à la profperité 
Qiii plonge les mcchans dans les plaifîrs du monde: 
La gloire des mortels n'a rien de permanent y 
Leurs grandeurs .leurs honneurs paffent incontinent» 
Et font comme les fleurs que la bize reffcrre : 
Le mefme jour qui voit leur bouton demi clos. 
Le voit s'épanoiiir , fanir , tomber à terre 
Devant que fa clarté retombe dans les flots. 

Mettez voflre efperancc aux bontez du Seigneur, 
Et fâchez qu'en vos champs ces fécondes richcfles 
Qui comblent vos mai(bns&vos jours de bonheur. 
Sont les fruits^de vos vœux & ceux de (es largcfFes: 
Qije voftre fcùl plaifîr en tout temps, en tout lieu. 
Soit d'admirer la gloire & les œuvres de Dieu ; 
Confacrez-luy vos cœurs avecque vos offrandes j 
11 3éploira pour vous fcs grâces & (es foins , 
Sa libéralité préviendra vos demandes , 
Comme fa providence a préyû vos befoins. 

Tel que Taftre du jour dans le milieu des deux 
Divife également fa flamc & fa carrière , 
Quand les rayons â plomb pénétrant en tou^ liemc 
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Font que tout Thorizon eft v A de & lumière ; 

Telle (on équité du haut du Fitmament » 

Diflribuant aux fiens fa grâce également^ ^ 

Fait que leur efperauce elt éeak à leur craintct 

U reconaoifl de-là llmpie & Finnocent ^ 

£t leur dévotion ou véritable ou feinte 

Sera par tout ea veuë à ce Dieu tout-puiflâat^ 

Que dans Tes volbntez fe bornent vos defîrs y 
Et que vos cceurs (butnis contemplent iâns envie 
Les méchan»obfiinez paiTer dans les plaifîrs 
Leur trop abominable & trop heureufè vie : 
Cette vaine fplendeur qui les fuit icy bas , 
S'éclipfe pour jamais dans la nuit du trépas ^ 
II n'eft rien de durable au-deflbus de la Lune ^ 
Ne murmurez donc plus de leur fdicité ^ 
St pour les imiter en leur bonne fortune ^ 
Me les imitez point en leur impieté. 

L'éffi)rt de peu. de jours mettra^ dans le cercueit 
Ces contempteurs^duCiel ^ ces tyrans de la terre r 
le courroux du Seigneur touché de leur orgueil 
A déja> iÇl^r leur teue apprefté fbn tonnerre f 
Leurs vains titres d'honneur feront anéantis y 
leurs. Palais yleurs Chaileaux E richement baftis ^ 
A peine laifferont leurs traces, dans les herbes « 
Tandis que vous- verrez couvrir en la faifbn 
Yos coftaux de raifins ^ vo» campagnes de gerbes^ 
Xt la paix, en tout temps bénir vojf&e maifon. 

Le mélchanft aura beau témoigner fa fuceui^ 
En recourbant fbn arc, en tirant Ton epée , 
Cela, ne^ vous doit point apporter de terreur > 
Sa rage- fans effet & verra, difïipée: 
le Créateur de tout ,.qui tient tout en fès maîof > 
iQuifaitl'évenement du con&iLdes humains ,^ 
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Sait pimir comme il doit leur injufte licence i. 
£t ceux qui contre nous font les peuples armer p 
Se rerront opprimez par la mefine puifTance 
Dont leor reDcilion nous Youkût opprimer. 

Le Julie eft plus heureux arecaue peu de biens^ 
Que ne font les pe<^urs nageans dans Tabondanc^ 
le SeigncHV > qui par tout eft rafyk des fiens r 
Oiïe à Tes ennemb la force & la prudence : 
U peut: combler d'ennuis Fefyrit le pkts contes^» 
Sa (êule volonté détruit en un inftant 
l'impie , & larichefie où fon efpoir afpire 9 
Et parnai les douceur» d'une étemelle paix 
A ceux qu'il a cboifis pour peupler fon Empirr, 
Les biens qu^il leur promet ne perifiènt jamais.^ 

Dans la bonne foitune & dans radverfîté 
Leur efprït eft toûj.ottrs en une mefine afliettes^ 
Du Monarque des Cieux la libéralité 
Défend de leur maîfon Feutrée à la difctte : 
Au lieu que ces ingrats > reprouvex du Seigneut y 
Lorsqu'ils font élevez au comble de l'honneur, 
£t que leur faufle ^ire eA par tout eftimée y 
U confond leurs deSèins ks plus audacieux y 
£t leur vaine grandeur efi comme là' fomée* 
Qui fe diflipe en Tair en s'élevant aux cieux.^ 

Quand kurs profufions ont leur bien» confiim^ 
leur» emprunts- exccflîfs le» rendent infolvables^. 
Mais rbomme charitable eft des pauvres aimé ,% 
It de tous fes amis en fait fi»- redevables-: 
Dieu les voit de boa odil , ilk ne manquent dbrien^ 
11 prolonge leurs jours, il- augmente leuphicn*,- 
£t jamais icy^ bas fa grâce ne ks> quite : [ duiiv 
Mais ceux qui font jaloux des biens» qu'il leur |po^ 
feu«>ot>£t venroat leur engeance maudite 
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Confondue avec eux dans rétcrnelle nuit. 

Dieu bénit icy bas l'homme jufle & pieux i 
Sa clarté de là haut, de peur qu'il fe fourvoyé^ 
Le conduit de la terre en la gloire des Cieux , 
£t le comble par tout de bonheur & de yaye : 
Toutes (es aâions , Tes penfers y Tes diicours 
luy plaifent & luy font augmenter tou& les )4>ur> 
Les tendrefles pour luy de Tamour paternelle^ 
Que s'il bronche ou s'U tombe avant que d'arriver 
Au repos préparé pour la troupe fidelle » 
Le Seigneur eft toujours prcft a le selever^ 

Sous le règne ipconAant de trois grands Po^ 
tentats } [ tomne » 

yay paffé mon printemps , mon effé , mon au- 
J'ay ve& d'un Souverain au cœur de fcs Eftats 
Tomber (ux Péchafaut la telle & la couronne s. 
Jay veû les contempteurs des Icgitiroes loix 
S'efforcer d'abolir dans la m;^fon des Rois 
Pac la iiame & le fer leurs puiifances fuprémes ^ 
Mais je n^ay jamais veû dcflbus l'opprcfiion 
Les gens de bien {buffi-ir des mifcres extrêmes 
Sans eilre aide2: & plaints en leur afiSi^ion. 

Combien que leur bonté (Fun charitable fbia 
'Affifte l'indigent de picufes largeflcs. 
Dans les gcaces du Ciel , qu'ils trouvent au beibin». 
Au lieu de s'appauvrir &.'augm entent leurs rir 

cbefTes : 
Suivons donc leur exemple ,& fuions le péché» 
Qui retient le méchant a la terre attaché 
Bt confond aux Enfers Ton a<ne criminelle : 
Le Seigneur tout^-puiflânt voit lesfîens de là haut^ 
£t pour^leur récompense ^ en la gloire éternelle 
I,eur prépare ua bonbciîr à q^i rien ne. deiauu . 
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Dieu perdra le méchant & fa poft^rité , 
Et des enfans du jufte il peuplera le monde, 
Jufqu'à tant que le Verbe arec la liberté , 
Leur redonne la gloire où leur efpoir le fonde j 
La Juftice & la Foy feront leur entretien. 
Leur coeur purifié ne le remplit de rien 
Que de fbn fàint amour qiri par tout le eonfomaiey 
Lt l'innocente ardeur d'un feu (î précieux 
N'en fepare ici bas ce qu'ils avoient de l'homme 
Que pour les élever à la gloire des Cieux. 

Le méchant qui Ie$ voit dans la profperité ^ 
£ft rongé nuit & jour d'une mortelle envie j 
11 fc veut prévaloir de leur (implicite 
Pour ravir leur honneur, leur fortune & leur vie r - 
Contre tous ces aflauts ils demeurent debout ^ 
Les gracc& du Seigneur les affiftent par tout , 
ït combattent pour eux la force & Tartifice j 
Ils ne verront jamais leur pouvoir abatte, 
Et peuvent s'alfeurer que jamais Tinjuftice 
N'aura point de ooirccur qui tache leur vertm 

Attendez donc TefFet de ce qu'il a promis , 
^t fuirez cependant les loix qu'il a prefcrites 5, 
Ce fatal ennemi de tous vos ennemis 
Jjcndra voftre bonheur égal i vos mérites 5 
^ous les ans , les Eftez doreront vos filions j 
^es fommets de vos tours & de vos pavillon* 
Perceront la nuée où grondé le tonnerre , 
Et dans ces grands Palais fî pompeux & fî beaux 
Vous cueillerez les fleurs & les fruits d*une terre 
Qui pour vos ennemis n'îaura qut'tfes tombeaux* 

Il cfè vray que j'ay v&: quelquefois dans Sioij 
Ces amcs d'intcreft , orgiieilIçufc& & ficres» » 



p6 Fseaume XXX 

S'cicrer au-defliis de leur condition » 
Comme les Cèdres font au-deOlis desbruiere»;; 
B'or , de bronze & de marbre ils ornoient leurs Pa* 
Leur hâte feurmilloit d^im nombre de valets, [ lait, 
Quidonnoâent de l'envie aux plus riches Monar- 
Mais côme en un inAant ils eAoient parvenus^ques^ 
Un inftant les détruit y n'en laifTe aucune marque, 
£t perîbnne ne iàit ce qu'ils font devenus. 

Confervez done 9 Clireâiensy dans vos conirs Vém 
quité, 
Ke vous emportez point dans Pin^âe licence , 
Sachez que refperance & la tranquilité 
Jurqu'au dernier foupir afTifte innocence : 
Au lieu que le méchant , toujours avecque Cof 
Portant le defcfpoir , la triftcflè & l'efeoy , 
Paflê de cette vie i la mort éternelle 3 
Et ces bien», -ces threfors acquis injuftemcnt^ 
Cette fuite d'ami» fi nombreufe & fi belle 
I.e quittent pour pmais-au bord du monument 

UEternel de bonheur remplira tes defîxs 
De ceux qui de Ton nom remphiïent leur mcmois^ 
1k auront dans la paixla jo]^e & les plsûfirs y 
Ils auront aux combats le triomphe & là gloire:^ 
il les prefervera du glaive des méchans y 
fera dans leuf» mufons y ainfi que dans leuf^ 

champs , 
Paroifire les effets de fa bonté profonde , 
Jnfqu'à tant que fon Fils ,. toujours viâorieuv 
De TËnfèr , du pcché , de la mort , & du monde j» 
JLes tire de leurs iers ^& lesékve wt Cieux^ 
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LE XXXVIL PSEAUME. 
Domine , ne in fororc, &ç. 

NE vien points mon bon Dieu , reprendre moa 
Au fort de u fureur ^ [ erreur 

Permets que ta clémence appaife ta juflice , 
« donnant à ma pekie un terme limité , 

Qu'elle me garantifle 
Dtt fupplice éteracl que j.'avois mérité. 

Cha& de mon efprit la caufc de mes pleut» i 

Modère ces douleurs 
Contre qui mon courage a perdu f» confiance : 
Jamais tes chatlimens n'eurent tant de longueur^ 

Fais que ma repentancc 
Change en traits.de pitié les traits de ta rigueur. 

Mes naauK envenimez gagnent? par tout mow 
. Et malgré mes efibrts [ corps». 

Aux remèdes humains fe rendent invincibles j! 
tt & tous ces malheurs dont je fuis menacé ,, 

Ne me font point fcnfiblcs 
vomme fe déplaifîr de t'avoir efienfé». 

Tout trifie'& tout pcnfif je vais traînant me* 
Mes yeux toujours^ en bas- [ pas- 

I* ofent voir feulement Je lieu de ta demeure; 
*t croy que ce flambeau dont mer jours f«nt bornea^ 

Me reproche à toute heure 
A'ayoit fi mal ttfii de ceux qji'il m'a donnesc^ 



96 PsEAxTME XXXVII; 

Mon corps n'a prefqueplusd&fangnidefantéi 

Et s'il m'en cft refté , 
Ce n efi que pour nourrir mes fiâmes infenfeeS) 
Les ruifleaux de mes pleurs ne les éteignent pas j 

Ces trop douces penfées 
Mefme au repentir me tendent leurs appas. 

£n vain quand tous ces maux m'accablent à la 
Je crie à haute voix [ fois> 

Et t'appelle à mon aide afin de me défendre *, 
Qije me fervent ces cris jufqu^aux aflres poufTez > 

Puifque tu peux entendre 
Les vœux que je te fais fi-tofl: qu'ils font penfèz* 

Mon cœur débilité ne peut plus relpîrer ^ 

A force de pleurer 
Je fens que de mes yeux ma lumière s'cflface j 
Mais fi je ne per<ls point y 6 Monarque des Cieux, 

La clarté de ta grâce > 
Je n'auray point regret à ceUe de mes yeux. 

Ceux de c|ui j'cfperois un éternel appuy 

Melaiflent aujourd'huy 
En proye au déplaifir qui mon âge confîimc> 
Et tous mes ennemis avecquc lafcheté 

Ont , contre la couftume , 
Augmenté leur envie en mon adrerfité. 

A tous les faux rapports qu'ils fement dans mi 
Je fuis muet & fourd , [ Cour 

ït témoigne toujours un courage inflexible j 
Mais plus aux fadions que je voy p-rojetter 

Je demeure infenfible> 
Et tant pluis ma bonté femble les irriter. 

Contre tant d'ennemis qui croiffent tous les 
jours Comme 
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A toy fcul j'ay recours 
Comme au fcul qui des Rois confcrve les couron* 
Soy feul es mon afyle en mon afHiâion : [ ncs| 

Jamais tu n'abandonnes "- \ 

Celuy qui fè confie en ta proteâion. r 

Leurs animofitez ne fe plaifent ailleurs 

Qu'aux matières de pleurs 
Que tes juftes courroux me rendent fi communes ; 
Finy donc à la fois leur joye & mon tourment ^ 

Et que mes infortunes 
Ne foient plus le fujet de leur contentement. 

Quoique face pourtant ton pou^'oir rigoureux^ 
Je feray bienheureux, 
Potnvcu que ma confiance appaife ta juftice \ 
Je ne f^aurois fouffirir ce que )'ay mérité » 

n n eft point de fupplice 
Qui (è puiife égaler à mon impiété. 

Je fay que ton courroux met la force à la maifli 

A ce peuple inhumain 9 
De qui ma tolérance a cru la multitude ; 
Mais n'ofant murmurer contre tes chatimens » 

En leur ingratitude 
Je cherche le fiijet de mes refiêntimens* 

Si tu me mets en proyc à leur inimitié^' 

Ils feront fans pitié 
Tout ce que la fureur contre moy leur propofe ; 
Mais bien que leurs dcifcins me doivent préparer 

À craindre toute chofe , 
Je puis de ta bonté toute chofe eiperer. 
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LE XXXVIIL PSEAUME. 
Dixi : Cuftodiam , &c 

Î*Ay dît : Je veux que mes tourmens 
Appaifent leurs relîèntimens , 
Qui caufoient de mes cris la jufte violence ; 
£t dans mon defefpoir , de peur de biafpheraer, 
Je ne veux plus avoir de voix pour Texprimcr , 
,Que les gemiiièmens , les pleurs , & le fiknce. 

r 

Quand j'eftois le plus affligé 
Les mcdifans m'ont outragé , 
Mon coeur fàhs murmurer a foulfert cette offenfe 
Et quoyqueTon ait pu contre moy controuver, 
Et qu'avecque raifon je m'en peune laver. 
Je veux que ma raifon demeure fans défênfe. 

Cependant mon courroux s'aigrit ^ 
Son feu s'cmbrafe en mon efprit , 
Je fuis inceffamment la bute de l'envie : 
Lors je dis au Seigneur d'un cœur calme 3c coaAant: 
Quand verray-je arriver ce bienheureux inftant 
Qui finira d'un coup mon malheur & ma vie ? 

Fay-moy connoiftre quand mes jours 
Doivent mettre fin à leur cours ; 
Ce feulefpoir rendra ma douleur confolable 5 
Je fay que des plus longs le terme eit limité , 
Que tout eA confondu dans ton éternité ^ [ bic.' 
£c qu'U o'eA point de temps qui luy foit compara? 
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Comme ces fantômes Icgeti 
Se fxM'ment des corps dans les airs » 
Qu'on voit en un inftant parolière & difparoîftre j 
De merme tous nos corps de la terre formez 
Rentrent en un moment, pour eftre confumez , 
Dans le mefme élément qui leur a donné l'cftre. 

Saurons-nous ^ quand nous ferons morts ^ 
Qui pofiedera les trefors 
Que nous arons acquis avecque tant de peine ? 
L^ biens que Dieu promet à fa fàinte Sion > 
5oQt à jamais les feuls dont la poQhfCfon 
If^ous efè la plbs utile , & la moins tncertakie. 

Délivr«-flK>y des vanitez 
Qui voftt troubkr de tou^coftez ^ [ me^' 
Le repos des mortels > dans le iiecle oit nous fom« 
Q«e je perde à jamais la raifen âélaVoix « 
Si mon plus grand dcfir n'eA de voir (bus tes loix 
Soumettre avecque moy tout le rcAe des hommes.' 

Mais ) Seigneur » dans tes chaflimens 
Tes coqrroux Gmt trop rehonens , 
Mon courage contre e\tx n'ont plus de relîftance ; 
Modère les tourmens qui me ibnt appreftez ; 
Combien qu'ils (btent-moias grands que mes ini-^ 

qukez, 
Lear grandeur toutefois cftonne ma conâance. 

Comme le ver en mille lieux 
Rongeant uu habit précieux • 
Ternit le rif éclat du poupre & de Izfijc ; 
Ainfi le repentir qui me ronge le cœur y [ guetir» 
Aag^itentant tous les jours ma crainte 8c ma laa« 
Ternit daasmoa efprit Tclperance & la jo/c. 

lii 
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Jamais les malheurs ky bas 
Ne. ceflbront jufqu'au trépas , 
J>e nous perfccutcr , & nous faire la guerre : 
X'homme n'a de repos que dans rétemitc j 
Le Ciel eft fa patrie , & nous n'avons cfté 
Ni mes pcrcs ni moy qu'cftrangers fur la terre. 

Donne-nous la paix , 6 grand Dieu , 
Afin qu'on te croye en tout lieu 
Le nompareil ouvrier des œuvr^ nompareilles , * 
£t c^u'en ce temps heureux qu'on ne peut acquérir^ 
Mon efprit en rejpos puifle avant que mourir , 
Joiiir de tes bienuits ^ 6c chanter tc^ merveilles. 

' LE XXXIX. PSEAUME. 

Expedans expedavi , Sec. 

EN vain j'ay de rabifine où mon iniquité 
M'avoit précipité, 
Long^temps de mon Sauveur imploré PaflîAance : 
-Mais enfin (bnr courroux qui me fàifbit périr, 
Contre les traits d'amour n'eut plus de renflance j 
Il écoute mes cris , & me vient fecourir. 

Mon trofne par fes mains eft fondé fur un roc 
Qui ne craint point le choc 
Des flots^ont la fortune agite les Provinces 5 
'£t par luy ma conduite à régir les £ftats 
' Inftruic les plus vaillans & les plus (âges Princes 9 
£t dpnne de Tenvic à tous les pocsncats, 
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Quand Ton efprit m'anime â chanter fa grandeur» 
D'une nouvelle ardeur 
Il renforce ma voix , il infpire mes veilles > 
£t de mon ignorance il fait naillre des vers 
Qui feront admirer fon nom & £ès merveilles 
Par tout où le Soleil éclaire l'Univers. 

Heureux l'homme qui peut en tout temps ^'cii 
Se donnant à ion Dieu , [ tout lien 
De fa,(èule louange qccuper fa mémoire » 
Qui Texaltc en la paix, quj l'invoque aux combats^ 
Et dont refprit ravi de l'éclat de fa gloire > 
Voit avccque mépris les chofcs d*icy bas/ 

Les dartez dont fa main orne le Firmaments^ 
. Paflent le jugement 
De ceux que fous le ciel on voit mour^ & naiftre i 
Qui poutroit , ô |rand Dieu > te&œuvjres célébrer} 
De qui l'immenhté ne fe fàuroit connoiftre > 
De qui la quantité ne fe fauroit nombrer ? ■ ' 

Tu méprîtes l'encens qu'ofirent â tes autels ' 
Les fnpeirbes mortels » - ; l 

Dont la^devQttonidansL les pompes fe pafle: . 
le feu n-'eft point fi.pur dans leur mlifi.bûcheh>i:i 
Qu'en Tame d'un pécheur , enflâmé de ta grâce 3 

Pont Ja côiiti;itÎDnPne'te' t.eut' ri^n^tache^. ' > 

,■ . > 

Ton regiilre ^ Seigneur ,x}ui ne te trompe poiiicj 
* . T'apprend comme t|on Oint -^ 

£t t apprend quç^Jfç %^f,. tes jojxi^Jar^ifqn. 
J-uy tirent de tout temps adorer ta puiflance 9 
Qui le fit triompher en forta^rde ^rifpov.i, 'i 

Tes Eleus m'entendtoqt <h4tttei^à haute voix 

T • * * 
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L'équité de tes Loix , 
£t le jiifte devoir où la Foy me convie : 
Les fiâmes ni les kux n'ont point de cruautex 
Où la peur de la mort , ni Tamour de la vie 
M'empefchent d'insoncer tes (àintes veritez» 

Je publiera^ ton nom & mon reflentiment 
Des biens qu'inceâ*amment 
Jl^ reçois icy bas de ta main charitable y 
St d'Hnc mefme voix feray (avoir à tous 
Ta bonté ^non amour, & ta grâce équitable, 
^a liaine , ta fureur > & ton juÂe courroux. 

Ne m'abandonne point en proye à la douleur > 
Tu Voâs que le mâlnéur 
S>âbrc€.de me. mettre au rang de fès viâimes : 
Fay-moy mifericorde , 8c dans mon oraifon 
Donne quelque relâche aux remors de mts («trimes > 
~ ni viennent a la fauk accabler ma- failba« 



Si tu ne viens bien-tofi foulagcr mes eopuis 

En l'eflat où je fuis, _^ 

Leur extrémelonsucur vamcrama patience : 
l^es péchez font U grands '^ qdifa ^ accablent'/biif 
Leur énorme lakkurnoiicit'ma'COtfftiieiice, £.cuiî 
Etleur nombres f9& cislny de mes qbcveux. 

Change eo boi^e rocgueildieices.pstks ie(pâts> 
Dont Tinfoient mépris 
Élance contre irioy tant de haine & d'entife t * 
Et ceux qui far à^a mort veulent troubler l'Etat» > 
Soient euK-mefihes ti'^mbleîc le rbftë ^k Wùr vie 

D'avdir eu le defir d'tonfi lïbk^ ièrêncat. ^ Vf. 

• ■ • : .j •;., .^•' .. ^ .a-; :..v • - If;"' '* 

c * . • ". ■ . 

ftabaifle la ficrtc'de ces' nouveaux Trîbuài> 
£t ces €fi4.ipiBortiiQa 
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De leurs déniions auffi vaines que folles : 
Mais ceux de qui la voix célèbre ton honneur , 
PuiiTent voir leurs effets ainfi que leurs paroles y 
les combler à jamais de gloire & de bonheur. 

Avant que la difette opprime les humains , 

Tes libérales mains [y elles: 

leur offrent dans les champs des richefles nott« 
£t couvrant ta fplendeur de noftre humanité , 
De ton afteâion ne prens-tu pas des aifles , 
Pour fi^ourir les tiens en leur neceffité ? 



fS.f&f^'f^'f^ 





LE XL. PSEAUME. 
Beatus qui intelligit ^ &c. 

O Bienheureux celuy qui prend le fohi 
De recourir les pauvres ait befbin » 
Dieu largement Ces grâces luy difpenfe ^ 
Et tandis que le Ciel luy prépare là haut 
Des honneurs étemels ^ à qui rien ne défaut , 
U veatque dés la terre il ait fa recompeofe. 

Que de fes jours éloignant le mallieiir y 
Son corps rempli de force & de valeur 
Soit animé d'une amenon commune j 
Que toujours Ton bon Ange accompagnant fe»p^ 
Jamais fes ennemis ne puiflent icy bas 
Retarder le progtez de fa bonne fortune. 

Que Dieu toujours le vienne fecoi^rir , 

1 iiij 
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Qu'en tous Tes maux Dieu le vienne guérir» 
Et luy redonne une fanté parfaite : 
Jufqu'à tant que Ton ame en s' élevant aux Cieux » 
Change Ton corps mortel en un corps glorieux > 
Tranc des infirmitez où la vie efi fujette. 

• 

Pour moy qui fuis de crimes entaché ^ 
Dans le remords dont mon coeur eu touché. 
Je dis au Dieu qui m'éclaire & m'enfiamc : 
^edonoe-moy ta grâce , & fay que tes bontez 
£n gue ridant mon corps de les inârmitez^ . 
Me gueri/Tent aufli de celles de mon ame. 



•. '' 



Ce peuple ingrat , dont le cœur fans pitie 

N'a point de borne à Ton inimitié y 

Bn la fureur attentoit à ma vie y 

Et ces^£ers contempteurs des légitimes loîit 

S'efForçoiènt d'effacer avccque mes exploits 

Mon nom qui furvivra leur haine & leur cnvicm 

Quand par devoir ils grofïiiTent ma Cour^ 
. ^ A mon fîijet ils expofent au jour 
Ce que produit l'art de flatterie : 
Mais hors de mon Palais on entend, ces efprits 
Cchfurer ma conduite y & parlant par mépris j 
Retourner leqr' éloge en une moquerie. 

. - Albis chacun murmure contre moy i 
Difant tout haut que le devoir <l'un Roy 
<^ Eft de veiller quand fon peuple repoie: 
Et fi par accident , ou par quelque attentat 
Le dcfordre caufoit la cheute de l'Eflat, 
fk veulent à moy feul en imputer la caulc. 

Dans mes ennuis rien ne me toucha t^inc 
Qije quand je vis ce Difçiple inconftant 
Faroiltre au front de la troupe rebelle ; 
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Celuyqui s'eftant joint avec mes ennemis 

leur tint contre moy feul ce qu'il avoit promis ^ 

£c n'eut jamais de foy que pour m'eâre infidelle. 

Grand Dieu , qui feul ne manqueras jamais 
A nous tenir ce que tu nous promets , 
Tu recevras ma plainte Icgitune : 
Le traiitre en fon remors fera fans reconfort , 
Un jiifte defefpoir avancera fa mort , 
Sans pouvoir recueillir le loyer de fon crime. 

Si quelque jour ton amour paternel 
Me donne place en l'Empire ëternc! , 
Qui n'eft peuplé que dçs Saints & des Angesj 
Que ta grâce me prenne en ta protcôion ; 
Tu verras à jamais en ta fainte Sion y 
Les cœurs comme les voix célébrer tes loiianges. 




«-!>»-*4^»-t'4<»-ï:^7vT-' 



LE XLL PSEAUME. 
Quemadmodum dcfidcrat ^ Sec. 

TE L qu^un Gcrf aux abois d'une trop longue 
courfe 
Va chercher dans les eaux fa dernière reflburce , 

Quand il fe voit prés de mourir 5 
Amfi quand le péché de TEglife me chaffc , 

Afin de me faire périr, ^ 

Je cherche mon Talut dans les eaux de ta grâce. 

Au miferable eftatoù moname affligée 
£a k ooyant de pleurs tafche d^eilre aUegéc 
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De foa ju&e & cmel ennuy : 
]L'iinpie injurieux en la rage infcnrée 

Me detnandoit a voir celuy [ fée. 

Qg'on ne voit qu'en la F07 , des yeux de la pen^ 

Je paffe en cet exil le plus beau de mon âge 
A fouiirir le mépris de ce peuple iauvage » 

Dont le Seigneur eft onenfe : 
£c dans le fouvenir des douceurs innocentes 

De mon contentement pafTé 9 
Je (buhge Fennuy de mes peines prefentes. 

Ton feul nom , 6 grand Dieu , rempliflànt ma 
me;noire , 
Tons mes vers ne l'eftoient que de ta (èulc gloirç» 

£t des grandeurs de nofirc Fay : 
Et mon c«ur.n'ayoit point deplus.graQdcssjdfiiicea 

Que de s'élever ;[u(qu'à toy , 
Avecque les pacfilmsqu'ofiraiQl^nQs (acrîficcs^ 

Mais à quoy me fert-il d'entretenir ma .vie 
Du regret de Sion > que l'exil âi*a ravie » 

£t du deâr d'y revenir? 
Dieu n'a-t-il pas promis à la troupe fidelle i 

Qu'un jour elle verroit finir 
Ses ans ^ & fes ennuis dans la joye éternelle ? 

En ces vagues penfers de mon inquiétude 
Quelquefois mon efprit vole en la folitude , 

Où le Jourdain efpand fes eaux : 
Et la cime d'Hermon y toujours verte & fleurie l 

Si delicieufe aux troupeaux , 
Qgclquefeis entretient ma» douce rêverie. 

De ces objets chéris , dpnt je n'ay que Tidce^ 
Et les jours & les nuits mon amc eft poilcdée > 
Ainfi que d'un mauvais Démon ; 
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le Jourdain me pargift agité de.tçmpoDcs^ 

£t du haut du petit Hcrmon i 
Je penie voir lancer les foudres fur nos tedes. 

Loin des lieux où TEglife eft à prefent bani6> 
Dieu fera voir un jour fa mifere finie , 
Avcccj[ue Tennui qui la fuit : 
£t fe verra fuivi le jour plein de merveilles 

D'une heureufe & dev ote nuit , 
Où fa feule loiiaoge occupera nos veilles. 

Je luy dîray : Mon Dieu , pren pitié de ma vie » 
Tu vois en cet exil où tu l'as alîervie , 

Toutes mes forces défaillir : 
Si ta grâce en tous lieux eft mon pôle & mon phare» 

Pourquoy me laiJSes-tu vieillir 
Parmi Timpieté de ce peuple barbare ? 

Tous mes os fremilToient éts horribles blafphémc* 
Dont leur rage ofirnfoit tes puifTances fupremes » 

Qi^'ils s'cftbr^otent de décrier : 
lorfque ces Nations groflieres & fauvages 

Font femblant d'ignorer l'ouvrier , [ ges; 
Dont tous les yeux du monde admirent les ouvrar 

' Mais, mon ame, en ce lieu feras^tu toujours trifte^ 
Sais-tu pas que çeluy qui t^aime & qui t'alHfie , 

Jamak n'abandonne les fîens ? 
E&ein ces vains foucis où ta ratfon s'égare , 

Dans Tefpoir de jouir des biens 
Qu'à noilrc heureux retour Ifraèl nous prépare» . 
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LE XLIL PSEAUME. 
Judica me DcuSj &c. 

Sois mon Juge, Seigneur, comme tu Tas promis; 
N'étoutc point les vtfux tjue font mes ennemis^ 
Mais confulte plûtoCl tesbontez paternelles : 
Après tant de bienfaits qu'autrefois tu me fis > 
Te voudrois-tu fervir pour chailier ton fils 
Du bras des inhdelles ? 

Que la foy n^e conduife en la fainte Sien , 
Où de no^ cœurs épris Fardante atfeétion , * 
Avecque leur encens élevé leurs prières ; • • ; 
Confond ridolatrie, & l-incredulité, 
£t pour me retirer de leur obfcurité , . 

Prelle moy ta lumière. i 

' Lors d*un e(prit content , & d'un^œnr afTuré r 
3'iray dans ta maifon , & te remerciray* ^ ' 
De ce comble d'honneur que ta grâce m'odroye^ 
Et les juâes accords de ma voix , & jno^ luth 
Te ^publiront par tout Tauteur de mon falut ^ 
Eu publiant ma joyc. 

Mais quoy ? veux-tu toujours, mon amc , (ans 
befoin . . - . . ^' 

Kedouter & prévoir les malheurs de G loin > 
Dieu ne t'orfre-t-il pas fa maifon pour refuge ? 
N'y dois- tu pas un jo^r aprésjant de combats 
Bénir le Roy des Cieux ,^qi]i des Rois d'icy-bas 
£A le maiâre & le Juge ^ 
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LE XLIIL PSEAUME. 
Deus j auribus noftris j &c. 

LE 5 enfans d'âge en âge apprendront de leurs 
pères , 
Comme autrefois > Seigneur y ta puiflance voulut 
Contre les artifans de nos longues mifcres > 
Combattre pour ta gloire & pour noilre falut. 

Ils (auront comme après nos guerres étoufTces 
Nos ayculs ont pofé leurs arcs & leurs écus ^ 
Ht que leurs bras laiTez d'élever des trophées > 
One imprimé le fbc dans le champ des vaincus. 

Us ne l'euflent pas fait par la force des armes ; 
Mais tes mains & tes yeux par des cftcts divers 
Ne s'armèrent pour eux que d'attraits & de char- 
Et pont leurs ennemis de foudres & d'éclairs. [ mes» 

O mon Maiftre,é mon Roy^fi-toft que ta prefencc 
Rend le cœur à ton Oint , & la force â fon bras , 
L'orgueil de TUnivers a-t-il quelque puiffance 
Qu'a ne puifle choquer , brifcr 3 & mettre à bas ? 

Ce n'eft ni par les dards , ce n'eft ni par la lance 
Qu'on foumet l'ennemi fans l'avoir combattu : 
Toy qui mets le rcfpcâ , où regnoit Tinfolence , 
Ren fon efprit confus , & Ton cœur abattu. 

Af rés cette viâoire en merveilles féconde j 
Je publitsiy £ms fin tes bont» ea tous lieux ^ 
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Et mon rcflentiflienc fera le tour du inonde l 
Tandis que le Soleil fera le tour des cieux. 

Mais à quoy nous Tert-il de (brtir d'efclavage 
Pour vivre fous un maiâre au(li juûe que doux ; 
S'il faut qu'en le perdanr,nou8 perdion» le coutage» 
£t fuyons devant ceux qui fuyoient devant nous ? 

Qiioy donc ? ta Bergerie à jamais vagabonde 
Se verra loin des bords du Jourdain & du Nil 
Errer en tant de lieux , qu'à peine tout le Monde 
Pourra dans fa grandeur contenir fon exil ? 

Veux-tu laifTer les tiens en proye à rinjuftice ? 
Où leurs biens dévorez par ces lâches cfprits 
Ne pouvant alïbuvir leur infâme avarice , 
Leurs corps chargez de fers fe verront mettre à prix. 

Si Tennemi pour eux modère fa fiiric > 
Tous fes geftefs témoins de fa férocité 
Semblent par le mépris, & par la mocqaene, 
Appefantir les fers de leur captivité. 

Nos voifïns dont l'orgueil voyoit avec envie 
Les progrez qu'autrefois faifoit nofhe valeur , 
Dans le fort inconftant qui conduit iroftre vie > 
Voit avecque plaifir ceux de noftre malheur. 

Et lorfque le defîr de fortir d'cfclavage 
D'un généreux dépit nous anime le cœur , 
La honte luy fuccede « & nous monte au vifàge 9 
Nous voyant fous le joug d'un H lafchc vainqueur. 

Dans, cette oppreffion d'infamie & de blime , 
Nous avons toujours mis noilre cfperance en toyi 
Et coniervons toujours dans le fond denoftre amc 
Ce i^orieux defir de moucir pour l^:foy« 
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Au milieu des ferpens & des beftes cruelles 
Ils font â nos terreurs fuccederles tourmens y 
Et de leurs noirs cachots les ombres éternelles 
Semblent de nos prifons faire nos monumens. 

Si parmi tant d'horreurs d'afpics Se de vipères 
Nous efiàçons ton nom de noitre ibuvenir , 
Pour (èrvir d'autres dieux que celu^ de nos pères» 
Qui le peut mieux que toy reconnoifire ou punir ? 

Quand tu vois entraîner dans les fers des rebelles 
Ceux que tu cheriflbis avec tant d'amitié : 
Qi^and tu vois comme agneaux égorger les fidelles» 
Ton bras eft-il fans force > ou ton cœur fans pitié ? 

Es-tu donc infenfîble en voyant de la forte 
Qg'on traite Cn cet exil noilre invincible foy : 
Toy yxx (^ais qu'icy bas la haine qu'on nous porte» 
Ne vient que de l'amour que nous avons pour to^ .^ 

Kéveillc-toy , Seigneur , relevé ta puiflance ; 
Nulle iuftc raifon ne t'en peut difpenfer : 
Kéveille-toy , Seigneur, relevé l'innocence , 
Que Torgueâ des méchans s'efforce d'abaiflcr 

LE XLIV. PSEAUME. 
Eruftavic cor nicum j &c. 

CE grand Artifan des merveilles , 
Jcfis mon Sauveur & mon Roy , 
Fait que je produis en mes veilles 
Des vers qui ne font point de m:>y: 
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Plus viftc qu'un torrent ne roule y^ 
Il fort de mon efprit en foule 
Des penfersplus divins qu'humains; 
Et ma voix diâant ces Myfteres , 
Fournit les plumes & les mains 
Dqs plus diligens Secrétaires, 

Beauté qui jamais ne s'efface 
Feu dont les Anges font épris ! 
Que les doux attraits de ta grâce 
Ont de pouvoir fur nos efprits; 
Que ta parole eft delcdable , 
Que ton épée eft redoutable, 
O digne vainqueur des vainqueurs ! 
Et que d'une douce contrainte 
Tu fais imprimer dans les cœurs 
L'amour , la raifon , & la crainte ! 

Si ta valeur & ta puiflance 
Sont Tef&oy des (cadrons épais ; 
Ta pompe & ta magnificence 
Sont les délices de la paixj 
Pourfuy doncques ton entreprifc. 
Le bonheur toujours favorile 
Les deffeins de ta Majeftc : 
La vérité qu'on nous en&igne , 
Ta clémence & ton équité 
A l'cnvy maintiennent ton règne. 

Si ta clémence nous infpire. 
L^obeïlTànce & le devoir , 
Si ÏQs juftes traits de ton ire 
Nous font redouter ton pouvoir* 
Les cœurs les plus impénétrables* 
Percez de cpups inéviubles 
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Et qu'en vain on rfefifte aux charmes 
De tes beautez & de ta voix , 
Pour eftre vaincu fâr tes* armes. ' 

Grand Roy , grand enrfemi dii vicci 
Ton règne n'elè point limité^ 
Son fondement cft ta jnfHce , 
Sa durée eft l*éternitéL> ' 

Dieu te fait part de ra puifTance^ 
Il t'a (acre dos ta naiâance 
De fes plus pures ondions j 
Et tu n'es point , comme nou» ibmme% 
Sujet aux imperfections 
Dont la terre fouille les Hommes, 

Cette Vierge en qui Ton admire 
Des vertus fans nombre & &ns prix y 
Qui paiTent Todeur de la mirrhe^^ 
De l'encens & de l'ambre eris». 
Ce beau chef-d'œuvre de* la. ^oire » 
De qui la blancheur de rivoirc 
N'égale point la pureté, . /, . 
En fa couche chafte & féconde . 

T'a veftu de l'humanité 
Dont tu te couvres dans, le monde» 

Des Filles des plus grands. Monarques^ 
Les cœurs pçrcez. de raille traits 
Porteront a jamais lesc manque»: -'. . 
Des triompnes df tcsfi^attmitsr •• •> > 
Et parmi la pompe -&ite.joye -m.' • ": 
Eft brillante d'or & de fove 
La Reine affife à ton coRé> 
Celle dont la magnificence 
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La modeftic & la beauté 
.Témoignent \3l haute naifTance 

O Fille dignement placée l 
Ton efpoux avecque raiibn 
Doit effacer ^de ta iJN^nfëe 
La mémoire de ta -Maiiôn ) 
Ne fonge donc plus ai|x carefles 
Dont tes parcns dans le^rs tendreCes^ 
T'entretenoieiit av^nt oe ^ur : 
Que jamais il ne t*cn fouiricnne ^. 
A Dieu feul donne ton amour» 
ARn qu'il tp i^nat. la Senne. 

Les Dames detout &n Empire 
Feront leurs prefcns i la fois 
A la feule que Fbn pcut^ dire 
Fille & Mère rfu Hoy dcs'Rois > 
Les plus illttftfes de naifTance 
Se foûmettront à ta poifïànce 9 
Comme font 'lès moindres de nous ^ 
Bt ta gloire par tout feméc » 
Par la grandeur de ton Bfpoux 
Augmentera ta renommée. ' 

Tu verras des beanter Félkc ^ 
Tous les jo^ au Psâais du Koy », 
Pour donner hiârr àton mérite y 
Tenir le cercle xvegsgmiWf y' . < * : r 
Ces beaux ouvrages dcaaaioe.y. 
De qui Tame innoceo^ ^1^^^ - 
N'a qne la vertu pour confeil » . 
Te reconnoiflant la ipremsere » 
Viendront comme de kur, Sokil 
empruntée de toy la lumietc- 
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Pour ces pères qui t'ont fait naiflre 
Dans Tclclavî^e & dans l'exil , 
Et qui ne t'avaient fait connoiftre 
Qu'aux bords du Jourdain & du Nil ^ 
Tu vois dcja dans les Oracles 
Tes enfans de qui \t$ miracles 
Combattent l'incrédulité j 
£t qui fans armes ni fsins guerre 
Etendent ton autorité 
Sur tous les Sceptres de la terre» 

La fureur des vents & des ondes 
N'empefchent point leurs fàints projets r 
Ils vont dans tous les nouveaux monde» 
Te faire de nouvca^ux fujets 5 
Les conquêtes de leur parole 
Pâffent de l'un â TaùtrePoley 
Rien n'en peut arrcftcr le cours^ 
£t ce jour de fldme & de gloire. 
Qui finit tous les autres jours > 
N'en finira point la mémoire» 

LE XLV. PSEAUME. 

Dcus Doftçr rcfugiumj &c.. 

LE Seigneufj qui de tout eft k Maifire & î^ 
Sera nottre refuge , [ Juge 

Pour nous mettre à Tabry de« tempeftes da fost» 
Jamais dans fou navire on ne fait de naufrage 
Ah plus fort de l'otage > 

K ii 
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)On y peat pofleder les délices du port. 

Que rOcean élevé en mont^nes roulantes 

Ses vagues écumantes; 
Que les cieux foient* voilez de nuages épais > 
Et foient comme au cahos , Fair , la mer & la terre. 

En éternelle guerre , 
Nous y trouvons toujours la lumière & la paix.^ 

Que Ton voyc ébranler par la foreur de l'onde 
Les fondemens du Monde , 
Et Dieu changer pour nous Tes grâces en rigueurs; 
Par les eaux de tK>s pleurs & celles du Baptefmc^ 

Sa puilïancc (uprcfme^ 
En lavant nos péchez ,. rafîurera. nos cœur^» 

II eft de la vertir le fuppoi t & Texemplej 

U fait dans nous un temple 
Où fôn pouvoir paroitt tel qu'il eft dans l'es Cicux t 
Et fi-tolt que nos jours commencent leur carrière^ 

Sa grâce & (a lumière 
Eclairent à la toisr nos âmes & nos yeux. 

, Quand des Aigles Romains les nombreuics ar- 
À fiîur perte animées , t «"C^* 

Déchiroient les Eitats qu'ils avoient ufurpez ^ 

De tous ees grands guerriers Finvincible proueflc 
Témoigna leur fôiblefle. 

Et la force du bras qui les a diâipez» 

Peuple yvicr^ voir Peffet Acs couches, de Maric-^ 
Qui calment la furie _ 

Des flots qu*avoient, émeus ces vejits feditix? ux ^ 
Et mettent par la paix générale & profonde 

Tous les Sceptres du mande 
£n une feule main comme celuy des Cieiuu 
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Voy nager dans le fang aux plaines Philippiques 
Les débris magnifiques 
De tant de levions & de peuples divers; 
Voy par là reiinir fous le règne d'Auguiîe 

Cette Puiflance injufte ^ 
Dont la divifîon divifoit l'Univers» 

Sache que le Seigneur > pitoyable à nos larmes , 
Dit , en brifant fcs armes , * 
De qui le Monde entier fouflroit l'oppreffion : 
Croyei qu'à l'avenir on verra ma puiflance 

Maintenir l'innocence 
De ceux qui la mettront fous fa protedioru 




LE XLVL PSEAUME. 
Omnes gcntes , &c. 

OUe par la plume, & par la vol» 
des hommes ' * fmcs^ 

Du temps futur , & du temtfs où nous fonr- 
L'on. die en TUnivers de Tun à l'autre bout , 
Oue le feid Dieu qu'adorent les Fid elles,, 
Elî feul ouvrier des œuvres éternelles , 
Seul Creaceuc > feul Juge, & feul maiilre de tout^ 

Pour témoigner par quelque marque au- 
L'affc(flion anffi forte que jultc, [ gu^c. 

Dont il chérit Jacfcb & fapofterité : 

Ce Dieu les fait triompher dans la guerrej, 
Et de fon thrône il leur infpire en terre i. 

les vifibles. rayons de fa Divinités 
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Comme un vainqueur après une défaite 
N'entre-t-il pas au Ton de la trompette , 

Dans Sion où fa gloire a choifi fbn fejour ? 

Et ce grand peuple au*defibiis des poétiques 
Par les accords de Tes facrez cantiques , 

Lu/ témo^c-t-il pas fà joyc Se Ton amour ^ 

Ceft le feul Rojr des Aftres & des Anges^ 
C'eft le feul Rpy digne de nos loiianges^. 

Le feul Qui voit le jour nous luire (busrfes pas ^ 
£t le feul Roy qui fur la terre & Tonde ^ 
Dans la rondeur qui limite le Monde , 

A fournis à (es loix tous les Rois i*icy bas. 

Si pour un temps ^aveuglement des Prince» 

Adore encor en diverfcs Provinces 
Ces dieux d'or & d^argeHt, forgez par les mortels^ 

Le Tout-puiifant verra dans peu d'années 

Humiliçr les tclks couronnées 
Du Tibre & de la Seine au pied de fes Autels^ 




LE XLVII. PSEAUME. 
Magnus Dominusj &c 

IL n'eft rien de fi grand que le Dieu àes^ b^taiUes^r 
Rien de fi fort que nos murailles 
Quand il en prend la garde & la proteâton^r ^ 
kien n'eft plus éclatant que fa magnificence» 

Lorfquela paix & l'innocence 
Triomphent avec luy iùf le mont de Sioa. 
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• . Bitfiri]Qe les. vents, du Nortdrlettta £roi<le$.har- 
letnes 

Baneat incei&niBaent nos pliines» 
Nos pai^ & no6 prdins les plus délicieux ; "^ 

Dieu leur fait reQ»eâêr leur fleur & leur verdure ^ 

£t rend . utile leur froidure . ^ 

A purg^er des Eliez le chaud contagieux. 

En vain nos enneoûs odc battu nos courtines 
De leurs redoutables machincss y 
£t bof dé D0$ dehors de picques & d'écus i 
Nos remparts-font debout 9 nos maiibns font tran- 
£t kun attaques imuiles [ quilles » 

N'ont comblé jios foUez que des corps des vaincus. 

Dans les mêmes regrets que les £emi»es encein* 

Qui dans les travaux & les crainte» [ txs^ 

Perdent ce que neuf mois dans leurs flancs ont pro»*^ 

lU virent avorter les complots téméraires [ duit y 

. De Icius cœurs vains Àfanguinaires^, 
il leur conception n'enfanter aucun fruit. 

Comme aux mersde Tarfis les barques vagabonde» 

Err^nc à la merey des ondes > 
Ainff s'écartent ceux qui nous ont opprcficz ; 
Dufbmmet de nos Tours nous voyons ces rebelle» 

Fuir 'les lances desRdelles^ 
£t rentrer triompfaans ceux qui les «nt chaflcz» 

Noftre viBe fera d'étemelle durée , 

Seigneur ,^tu l'en as afliirée j 
Ttt veux avccque noNS partager tes lauriers *• 
I^êja tout l'Univers eft rempli de ta gloipc >. 

Et la Renommée & rHiftoire 
SVcordent autccitde tes aâcs guerrier*. 
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Incocentes bcautez , qui parmi tant Id'alarme^ 
Arrouiîez voftre teint de larmes. 
Rendez à vos attraits Icar aimable fierté : 
£t rêverez fans fin fa grâce & (à puifiance » 

Qui de la brutale licence 
Conferve voftre honneur & voflre liberté. 

£t vous qui contempliez de defTus nos montagnes 
Ces tentes qni dans nos campagnes 
Egaloient leur hauteur à celle de nos Tours ç 
Admirez noftre gloire , & leur perte fiinefte. 

Voyant leur déplorable reâe 
Servir dans nos foflëz de pafture aux vautours. 

Voyez comme à Tentour de nos fortes murailles 
Ces corps privez de funérailles 
Sont juftement punis de leur témérité i 
Contemplez nos Palais , dont les fuperbes faiftes 

S'afiermiffent dans les tempeAes , 
Et dont les fondemens font pour TéterBÎté. 

LE XLVIII. PSEAUME. 
Auditehaec omncsj &c. 

P£ U p t E s , venez tous m'écoutcr j/ 
La faint.e fureur qui m'infpirc 
Va fur les accords de ma lyre.> 
De gt«indsmyflere& raconter; ,. - 

Ceux dont la doârinc profonde 
Se fait admirer dans fe Monde «^ 
a* Y feront que des apprcacis ^ 
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Ht les vers que je vais produire » 
Peuvent également inûruirc 
Les plus grands & les plus petit. 

A quojr fcrt de s'inquiéter 
De ce dernier jour où la vie 
Nous fera pour jamais ravie; 
Puifqu'on ne le peut éviter : 
Ces Grans qu'une illuftre naiflance 
Comble de biens & de puiflànce , 
Deicendcnt comme nous là bas : 
Les tributs de mille Provinces 
Ne fauroient payer pour leurs Princes J 
Ccluy qu'ils doivent au trépas. 

L'on n'enfraint jamais cette loy; 
L on n*cft point rcccu pour fon trero 
Au parquet du Juge fevcre , 
Chacun y comparoift pour foy ? 
Mais les fins font bien différante! 
Des âmes icy bas errantes 
Sous la ièrvitttde du fort, 
l|une eft jufle , l'autre inlîdellc s 
L'une aura |a vie éternelle , ' 
£t l'autre l'étemelle mort. 

Ces cœurs remplis d'ambition ; 
Ces Héros , ces foudres de guerre; 
A peine de fîx pieds de terre 
Garderont la poiTcfllon : 
Leurs maifons changeront de raaiftrcj 
L on mènera les brebis paifire 
Sur leurs magnifiques pignons : 
Et vertont Içs races futures 
La mouifc au front de leurs mazures 
WPUYiir leiurs arac$ & kurs aoou. 
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Le bonheur qui pour un moment 
Les éblouit de fes lumières , 
Les rend comme bfeftes grofficres. 
Et leur ofte le jugement : 
Comme Faigneau qui fe fourvoyé , 

Suit celuy qui hors de la yoyc 
S'eft dans un abifmfc jette j 
Ainfî leur mauvaife conduite 
Attire la perte à leur fuite , 
De toute leur pofterité. 

• • • • 

Mais le vrai Soleil fe levant 
Rendra parafes premières fiâmes 
Le mefme luftre aux belles âmes , 
Qu'elles avoient auparavant : 
Celles que là iufte colère 
Pour le pèche du premier Père , 
Retient efdaves dans les fers , 
Palfant de la pé^ne à la gloire. 
Verront pour marque de vittoirç 
La Croix triompher des Enfers. 

Tuftes , ne foytz point jaloux 
De voir qu'au pecheUr en ce monde 
Le bien de toutes parti abonde. 
Il en fort aufli njid que vous -, 
Son efprit plqngé dans les vices 
Qui ne croit point d'autres délices 
Que celles que goûte fon corps , 
Me s'attachaint qu'aux chofes bafles ; 
Croit que Dieu le comble de grâces ,. 
Quand il le comble de threfors. . 

Et combien .que dans des doucéùts . 
Exemptes de trouble' & d'envie ". ' 
11 puiffefrolongcr fa ne j 



.^ 
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Autant que ics predccefleurs \ 

Il a la mefbie iêpulcure 

Qiie les belles , que la Nature 

Faic cieâbus la fange pourrir , 

Sinon que l'on verra ion ame 

Mourir à jamars dans la flame » . ; 

Du regret de ne point mourir. 




LE XLIX. PSEAUME. 
Dcus deorum j &c 



L 



E Roy des Rois & le. Maifire dé tout 
Se fait oiiir de l'un à l'autre bout 
De lOnde & de la Terre : 

Il nous va prononcer Ton jugement. final; 
Sa voix comme ua tonnerre 

Cite tous les mortels devant foa tiibunal. 



Sa Majefié fe rend vifible à tous, 
De toutes parts Ton entend Ton courrouce ' 
Gronder fur noftre tefte : 
Il chemine â grands pas dciTus les élemem ; 

La foudre & la tempcfte 
Sont ies exécuteurs de Tes commausdemens. 

Le Ciel qui doit témoigner contre nousj 
De Tes regards voit deflus & deflous . '; 
Toute la Terre & TOnde : 
Et découvre icy bas de fes yeux immortels j 

Depuis Teftre du Monde , 
ï«tt$ .ceux doQt le^ç(;hé prôfaoe .les »ut(ls; 

L i) 
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Tous les méchans (ont par luy confondus > 
Ses jugemeii& déjà font ^tendus 
. De Tun à l'autre Pôle; 
Si la feule Sion vit fon bumanité, 

Il veut que fa parole 
Face à tout l'Univers iâvoir ùl volonté. 

^ ^Peuples , dit-il , apprenez au*cn tout lieu 
Ceft nio^r qui fuis le feul & le vray DieK 
Qui reçoit vos ofirandes. 
Et qui hait ces bûchers ennemis de nos fens , 

Qui méfient des viandes 
Its épaiâês vapeurs aux douceurs de. Tencens* 

Ne foyez plus cruels â vos taureaux ,' 
Ne. croyez plus par le fang des aigneaux 
Que vos grâces s^augmentent , 
Ni que ce que le luxe , & la foy des humains 

A l'envy me prefèntent , 
iEnrichiffe celuy qui tient tout ;dans fes mains ? 

Ces dains , ces cerfs , ces animaux craintifs 
Qui dans vos rets deviennent vos capti6 , 
Ces hoftes des bocages, 
fous ceux qu'on voit dans Tair & la terre mouvoir;^ 

Ou privez, ou iauvages 
Sont tous également fournis à mon pouvoir* 

Que fi mon corps pour fes neceffitez 
Avoit bcfbin de ces mets appreflez 
Par l'art & la Nature ; 
Fuis-je pas, comme vous, pour contenter mes fcnij 

Prendre ma nourriture 
pu des hatvA cngralffez, ou des aigneaux naiflâos ? 

« NemoffieïphKvosaigQcaiiXyaivosboeiifb 
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Mais feulement vofire cœur fie vos vœux » 
Quand le befoin vous preflc ^ 

Ce véritable zcle en efpargnant vos biens ^ 
Peut avecque largcfle 

Contenter à la fois vos defirs 8c les miens. 

Qt^oy ! penfes-tu , méchant ^ me décevoir 
Lorlquc tu feins d'admirer mon pouvoir ^ 
£t craindre majuftice ? 
Croy-tu que je me plaife à m'encendre nommer 

D'un cœur noirci de vice » 
Qpi ne retient mon nom que pour le blafphemec i 

Ton lafche efprit au vice complaifant^ 
De rimpofteur comme du mcdiiant 
Suit les mauvais exemples : 
Arec le faâieax tu déchires TEftac, 
Et profanes les Temples 9 
Avec le libertin j l'athée & Tapoliat. 

De ton bonheur vint le dérèglement 
>ut te faiibit médire impunément 
*^ De l'honneur de ton frère : 

Txy (bufi&rt ta foibleffe & ta légèreté, 
Pendant que ma colère 

Forgeoit les traits vengeurs de ton impieté; 

Tu me dépeins (ans pouvoir conmie toy i 
Tu dis par tout que ce qui vient de moy 
Se fait â l'aventure : 
Mais tu reconnoiftras dans le prompt cbafiimenc 

Qu'aura ton impofture * 
Ma force , ma jufiice & mon reflendment. 

Tu (auras donc , 6 mortel infenfl^ , 
Que mon courroux tant de fois ofiènfii 
Par de & noires âmes > 



l 




tl6 T s JB A U M E Lr 

Ne reçoit plus les voeux que àes coems inabcens^ 

Dont \ts voix & les fiâmes ' 
EHevent ma louange avecque leurs encefis. 

PSEAUME L. 
Mifercre mci DcuSj &c. 

"Tj A R D o N 9 mon Dieu , pardon , je rccônnoîi 
X , mon crime -> 

II é(î yr^i 9 mon fupplice efè jufte & légitime » 
Je ne mérite point d'en avoir un plus doux : 
Mais puifqujc de tout temps ta force cft msidékn&i 
Pren encore le foin de laver mon offcnfe, 
£t fouffi-e que ta grâce appaife ton courf eux. 

L'jcfprit faflc & faitglant du mifcrable Urie 
Me comble nuit & jour de crainte & de furie , 
Je penfe à tout moment qu'il s'apparoiil à moj» 
£t m'imagi^. alors ( tant mon amc eô cônfufe) 
Que par tout où je fuis tout le monde m'accufc > 
fncor .^ue mon péché n'y foit ièu que dé toy. 

/ Au throne où tu m'as mis je ne puis recbnnoifire 
(Autre Seigneur quetoy pour arbitre & pour maiflre» 
De toy feul mon oficnfe attend les chaltimens ; 
Ton pouvoir abfohi ne rend compte a perfonoé^ 
Ou foit qu^il me punifTe , ou (oit qu'il sic pardonne» 
f)n ne peut murmurer contre tes jbgemens. 

Pefioîs fans ton fècotirs de ta grâce incapable» 
"Avant que d'efire né tu m'as jugé coupable', 
J ay toujours en croiifant veu croiftre mon pechc. 



Toutefois ta bonté m'aida dés thanai/Tânco, 
£t de tous [çs fecrets hors de ma connoiijatice 
Ton efprit gui fait tout ne tti^avoit riéii caché. • 

Après tant de bienfaits vivans dans ma mcraoir^ 
Pay commis cotittt'tùf VoffcaCc la plus noire 
Qui jamais (bit tombée c» Tame dHin ucchçur. 3 . 
Lamictinb t6utefidiif'»^efti«Mj|9uc8L. confiée, [ 
Que iî par tfi clemencç elle cft jpiirifiée , 
De pouvoir à I4. nçi^^e' ééaïei* ÎTa Blancheur. 

lors de mes longs tfiftiiia Tiaitreurc délivrance 
Hcmettra dans mon coMtt la^oye & FatiTuraïKC ♦ ; 
Mi feule peuf fera cdle dt t'oÉea&p ; 
Et voyant tons- hiesfoirt&.fe porter à Jtf fUjJps\, 
Tu n'auras plus pour moy ce front plein de colère» 

Mon an^e , jqui d^ ja^ croit fa mort arrcftée » 
Penfcra pârta graee eftre^ retfufcitéc , ! 
Quand elle reviendra luy fervir de foufticn ; 
Etm^yeqx irjtfçii^ofit ^e pUurer fon abfençe ^ 
Lorfque ton faint Èfprlt ami âé Tinnoceace' 
N*aura piokr.o» ijofFf Mr >4'i^cony>^c< ^^i^eiik^ 

^.ïl me rendra Teftoif^'de la Vîc ét^rhcHc^,'^ • 
Si ton afFedion veille potit Yni Màlé , > ^ • • ■ ^ • { 
Mon efprit fatisfaif ri^aura (juc defîrér 5; '.['" 
£t fcs fages avis m'àpprcnaitt à mieux vivre , 
M'apprendront à remettre au chemin qu'il faut fuf* 
Tous ceux que maae]^ej3?|PJle cna fjijiit; .égarer^ [ vrc 

Vien donc fiver«Ie fimg 3ont f iay tikhé mon xaè^ 
^haffe de mon efprit cettefimpttdîqto^-tifine 
QM» le couvre de kohte&de tîraJài^^ ^ 

^crmetj que ta pitié l'aflure 3c le confole 5 
«eigneur , ouvre ma boucb^ > & me^reii ia parole. 
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Afin que )C remployé à loiier ta bonté* ^ 

J'aurois mainte viâime en cendre confumée l 
Mais je ùy aue cela n'cil qu'un peu de fumée 
Dont ton jnfte courroux ne fe rappaiiê pas ^ 
La feule qui te plaift & qui toutes (iirpaâe » 
Eft quand l'on facrific à Tamour de ta grâce 
L'amour que nous portons Aux chofes^^^ici bas; 

Si jamais , o Sejigneur , ta bonté couftumiere 
Remet Jerufalcm en fa beauté t>rcmiére , 
Et la voit de bon aâl comine aux fiedes pafiex ï 
Nous t'y prefenterohs dedans nos facrifices 
Avecque nos taureaux , bos cœurs 8c nos fervices 
A l'envi de tous ceux qMÎ nous ont devancez. 

PSEAOMÈ LL 

Quid gloriaris in malitia i Set. 

PO u R. 03^ o Y pour couvrir U inalkç 
Ufe$-tu de» tant d'artifice ,• 
Efprit traiftre & di^l^a^é ? 
Ponrquoy ta langue envenimée 
Pour déchû-er ma renommée , 
A-t-elle fon glaive affile ? 

Tes jugemens déraifônnables 
'Aux cnmes les moins pardonnable» 
Donnent une faufle couleur ; 
La fraude y pafle pour fineffe » 
La timidité pour fâgcfTe , 
£t la cruauté pour valeur:*. 
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Ton nom fe voyant fans eftime 
Tafche par quelque illuflre crime 
D'acquérir rimmortalité : 
Mais pour punir ta vaine gloire j 
Dieu veut avecquc ta mémoire 
Confondre ta fK>fterité« 

Ceux qui verront dans les fiipplices 
Expier à iamais les vices 
De tcdn ciprit fie de ton corps , 
Se moqueront de ta prudence , 
Qui dans le luxe & 1 abondance 
M'avoit pour dieu que Tes threfors. 

■ 

Pour moy dans ma longue fouffi-ance 
Je mets eh luy mon elperancè ^ 
Il exauce mon oraifon » 
£t me promet qu'en (es deux rivti 
Le Jourdain verra les olives 
Reverdir en toute (àifon. 

Dans cette paix douce & profonde 
J'exalteray par tout le Monde , 

Mon Sauveur,mon Maifirc & mon Koyî^ 
De qui les grâces éternelles 
RempliiTem; le cœur des Fidelles 
D'suQour ^ d'afleurance > & de foy« 




LE LU PSEAUME. 
Dixit infipknsj &c . 

CE Lut qui veut pécher avec im|ftjniié. 
Dit qu'il n'eft point de Dieu qui dani FEiaer- 
Difpenfe'&Wpcinc &brjgJoirc^ Çnïté 
Et que c'cft un abus , que noftre vanité " 
S'eÔorce de nous faire acroire. 

Rien ne gçgt que la Fpy purger noftre raîfbo > 
Quand la Corruption de te mortel poifïrti" 

A noftré âme* s'eft attanîHeej '' ' ' 

Dieu qui voit fops Tes piedsTun & f autre Horîzbi^ 

N'eiî voit J)oint quin*enfbîr tadiéc. 

Leur valeur ne paroift qu'aux aâcs inhamaixi&« 
Xeur efprit ne paroifl qu'aux injuftes deflfeins ^ 

£t ces proteâeurs des rebelles 
Ne vivent que 4u pain que leurs cruellcsr ifiàms 

FcôfifTeiit" du. (àng des Fidelles. 

Ils pafTent tous leurs jours fanstrooble fie fans énof j 
Du Seigneur tout-puifiant ib méprikot rappu3r y 

Mais quand il leur faut comparoiftre , 
Leur fecrct repentir ieur fait craindre ccluy 

Qu'ils feigaoient.de ne pas connoifire; 

Quand le bonheur Ie$ qaîtte & (c retire ailleurs J 
Dieu décoche fur eux t4^1es traits des malheurs 

Que fa colère nous envoyé : 
£t des jufles ennuis qui les comblent de pleurs > 
jLes juftes fonc comblez de joye. 
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LE LUI. PSEAUME. 

» 

Deus in nomine tuo j &c 

SEIGNEUR., encore un coup détourne la tem* 
Qui menace ma tefte , t pefte 

Nos ennemis communs confpirent contre moy , 
Des forces d'icy-bas je ne puis rien attendre 5 
A toy fcul j'ay recours , je n'efpere qu'en toy » 
Toy feul me peux défendre. 

Ces légions en haye au devant de mes portes 9. 

Ces nombrcufes cohortes , 
Dont la pompe guerrière a tant d'admirateurs» 
Ces marques de grandeur fî fieres & fi belles 
Donnent plus de refpcél à mes bons fcrviteurs 9 *" 

Que de crainte aux rebelles. 

5'oppoferois en vain les puiffances humaines 

A ces âmes hautaines 
De qui jamais le Ciel ne reçoit aucun voeu » 
Et dont les yeux ouverts quand le tonnerre gronde ^ 
Semblent braver l'éclair qui menace du feu 

L'impiété du monde. 

' Contre ces furieux ton fecours invlfîble 

Rend mon Sceptre invincible y 
Et le met en eftat de n'appréhender rien r 
Tu renchâînes les vents , tu diffioes Tor^e , , 
£r ton pouvoir conferve en confervant le mien i 
Son œuvre &.ron image. 

Ta jufiicc ^ déjà creusé leur précipice > 
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£t de mon facrifice 
Vni la pure fiame à ces celefies feux : , 
Et fur ces orgueilleux f auray cet avantage » 
Que de dcfliis le port , où j'accomplis mes voeux^ 

Je verray leui* naufrage. 

LE LIV. PSEAUME. 
Exaudi Domine orationem , &c. 

ODieu 9 qu'en mes bcfoins jour & nuit je re* 
clame 3 
Qui voit pour mes péchez les peines que mon amt 

Souffre fans murmurer *, 
Permets que ta clémence à mes dcfirs propice 
Accorde à mon remords ce que de ta juftice 
Je ne puis efperer. 

La haine èt^% méchans mVft injufte & fatale ^ 
J'en voy déjà (brtir la mort fanglance & pafle , 

Qui s'approche de raoy \ 
Le glaive eft dans fa dextrc , & déjà la cruelle 
Pour me faifir le cœur fait marcher devant cUc 

La triftciTe & FefFroy. 

Je connoîs que mon crime eu caufe des alarmes 
Qui ne couvrent TEtat que de fang & de larmes > 

£t d'aâes inhumains : 
£t dis environné de troupes infîdëlles » 
Que n*ay-je du pigeon Tinnocence & les ailles > 

Pour fortir de leurs mains ? 

J'irois paffcr ma vie en une foUtude ^ 
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Pour fuir des méchans & de rinq[uietude 

Qui me fuit en tout lieu i 
Le viceeft fi commun dans le fiecle où nous (bmmes; 
Que je fuis afluré qu'en m'éloignant deshoBunes 

Je m'approche de Dieu. 

Voy , Seigneur , en pitié les mifèrcs publiques j 
Diffipe pour jamais de ces âmes tragiques 

Le fiinefie attentat: 
Fay defcendre fur nous tts grâces éternelles , 
Ecla dirifion dans ces troupes rebelles , 

Qui divifent rÉflat* 

Loa n^oit fur nos remparts vomir que des blaC* 
]4iémes, 
les contenipteurs des Loix & des pouvoirs fuprémef 

Font garde fur nos tours : 
L'impiété produit la licence & Taudace , 
L'avarice a logé Tufurc dans la place , 
£c oans les carrefçurs. 

Que fi de ce méchant la rage envenimée 
M euft fait la p;uerre ouverte en commandant rarmée 

D un contraire parti , 
Et que ce traiilre euft mis (a haine en évidence , 
Quelque puifiànt qu'il fiift , la force ou la prudence 

M*en euiOTent garanti. 

Mais dans cet attentat d noir 8c G vifible. 
Ce qui rend dans mon coeur plus grande 8c plus fen^ 
. fible 

Sa perfecution : 
Eft que ce faâieux dont j'ai receuToffenfe 
Ayoit dans mon Eftat partagé ma puifiance» 
Et mon afieâion. 

Qi)e tes foudres portez fur le dos des ordge) 
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Confondent aux enfers ceux de qui les courages ; 

N'ont rien de belliqueux: 
Leur maifon de tout temps ciï l'afyle du tice , 
Et fcmble que Torgueil, Uenvie , & ravariçc , 

Y naiifent avecque eux, 

Pour moy dans les ennuis dont ma vie cft. atteinte 
Cefl au Dieu tout-puiflant à qui je fais ma plaint? 

D'un cœur trifte & contrit : 
Et que le jour paroilTe , ou que la puit rcfTaoe , 
Je tf ay point de clarté que celle que ùl grâce 

Ihfpire en mon efprit. 

Le fcul Roy qui regnoit avant l'eflre àcsâffsl 
Confondra de ces caurs Ci fiers & ii fauvages 

Les funeftes complots 5 
Et fonbras feul ouvrier des œuvres mervcilleufcs 
Kangcra fous fes.loix ces troupes orgueilleufcs , 

Qui troubloient mon repos. 

Mais d'un bon fentiment ils ne font point capables, 
Quoique Dieu leur infpire,ils demeurent coupablesi 
. Et tout leur eft fufped : ^ 

Mcfme des chaûimens^ la jufte violence 
Ne peut feire régner où règne l'infolcncc, 
La crainte & le rcfpeâ. 

Dans le mépris des loix Ton à veû ces perfides 
Faire contre leur Roy de leurs mains parricides > 

Des ades odieux : 
Le Seigneur leur pardbnne,il reçoit leurs vi£limcs, 
Il les remet en grâce * il efface leurs crimes , 

Et fe rapproche d'eux. 

L'huile vierge n'eft point plus douce & plus co«r 
lante 
Qje fut pour adoucir cette tcqupc infblentc^^ 
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La voix du Tout-puiflant } 
£t leçr flèche ' n'eft potat û perçante & R dure 
Qu'efi leur ian^. d'afpic , lorfque leur inipoflurt 
- .Déchire finaocont. 

f/Uï$ attea mon e&rit avecque patience » 
Ce que fon équité , les loix , fa patience 
De tout temps ont promis : 
II te confolera des peines que tu fouffi-es , 
£t fera dans la terre au [^s creux de Tes goufl&ei 

. Périr tes ennemis. 

• • • . . . » 

De ces âmes de fang aux meurtres adonnées 
On verra dans le fatig retrancher lés années , 

Au milieu de leurs cours : 
Mais fî j'ay pour appuy ta bonté paternelle , 
Verray-jc pas , Seigneur , ta lumière éternelle 
Multiplier mes jours } 

LE LV. PSBAUME. 
Mifererc mci Deus ^ &c. 

TOy qui-voîs le rebelle opprimer rinnoccnt> 
O mon Dieu, mon Sauveur, o fcul Roy tout* 
puiilaut> 

Pren . pitié de mes peines : 
Les rangs des ennemis contre moy conjurez 
P^troiiTent plvis^ nombreux que les efpics dorez î 
Qui fous Tardent Lion s'élèvent dans nos plaines* 

« • * • 

Je ne redpute ,rien dé ce5 (editieux , 

ft fay que ta démence- a dupbs haut-dcs Cicu!S|^' 
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Rcceu ma jufte plainte ; 
Déjà ces grands apprefts dont nous Ames fiirptis j 
Font à l'eftonnement fucceder le mépris » . 
Le repos à la peine ,ScUl yoyc à la crainte. 

Tous mes libres difcours , toutes mes aftiom 
Sont à leur jugement des imperfedions > 

Dignes de la cenfure: 
.£t déjà leur efprit commence à conceroir 
Les fondemens futurs de Tinjufte pouvoir , 
Qu*ils veulent élever dcflus ma (epulture. 

Que fî tu prens pitié de nos maux inteflins l 
Les tonnerres vengeurs foudroiront des mutins 

Les injuftes licences : 
Et touché de m'ouir foûpirer mes douleurs ^ 
Tu feras dans le Ciel regiflre de nies pleurs j 
£t les balanceras avecque mes oficnfes. 

L'cfiroy defunira ces Princes inhumains f 
De qui l'ambition mit les armes aux mains ^ 

De ce pwiple £irouche : 
Et tous ces furieux > 6 grand Dieu des combats l 
i>auront que la valeur ne vainc que par ton bras i 
Comme la vérité ne (brt que de ta bouche. 

Je diray que tu tiens ce que tu m*as promise 
Que tu m'as dans Sion fauve des ennemis» 

Comme aux terres eftranges ; 
Et pour me revancher de ces bienfaits divers , 
Mon efprit qui (ans art fait produire des vers,' 
Ne les employera plus qu'à chanter tes louanges* 

Maïs rage à pas comptez me guide en ce (èjour 
^la mort doit céder fon règne à ton amour, 

Dont 
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Dont aoâre ameefi ravie: 
Et ce brouillart d'ennuis qui me trouble ici bas^ 
Ne m'égarera point dans la nuit du trefpas^ 
Si ta grâce me rend la lumière & la vie. 




LE LVI. PSEAUME. 
Miferere mei Dcus , mifèrere mci ^ &c. 



N C O R £ un coup 3 Seigneur^ fay - moy mii 
fericorde : 



E. 

Tu vois des fadieux la fureur qui déborde y 
Tu connois le hazard qu'ils ra'avoient préparé : 
Mais quelque grands efiorts que fafTent les rebclletj 
N'auray-je pas toujours â Pabry de tes aifles 
Un refuge alTuré ? 

Ah, combien je te dois de vœux & de viâimet l 
De ces feditieux Torgueil que tu reprimes , 
Sera dans peu de )ours â mon pouvoir foûmis ; 
Les rayons de ta grâce aufli douce que fainte 
Râifurent mon courage, & rejettent la crainte 
Au coeur des ennemis. 

Ta démence en calmant leur colère obftinée 
Me rend ma liberté qu'ils tenoient enchaifnée ^ 
£t vouloient reiferrer d'indiflbiubles noeuds • 
Au Lion acharné contre une Bergerie 
U ne paroift pas tant de rage & de furie , 
Qu'il en parut en eux. 

M 
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Pen reçojr tous les jours de nouvelles oiSenfcs l 
JLeurs dards ne piquent point comme les médifkice» 
Que lancent contre moy ces efprits faâieux : 
£t leurs impietez fecondeai en bla(phémes 
.Ont Torgueil d'attaouer tes puiflances fuprémes 
Jufqu'au deffus dc& Ciei». 

Aux pîeges , aux complot$,aux embûches (êcrettes^ 
Aux lacs qu'as a'ont tendus, aux fofTes qu'ils m'ont 

faites , 
Ces efprits fadieux (ont eux-mefmes tombez : 
Je veux pour ce bonheur qui me rend G paifîbk> 
.Célébrer ici bas ton pouvoir invincible y 
Dont les Cieux font courbez. 

Avant que te foleil dore les bords du Gange 
]fe veux dcflus mon luth célébrer ta louange , 
De qui mon ame fait (é& plus doux entretiens : 
It par tout rUnivers je luy veux faire dire 
(Ton nom & ta bonté , de qui tout mon Empire 
A receu tant de biens. 

^^jumd ta clémence veut nous fauver an naufrage^ 
DeSellîis le Soleil tu menaces l'orage , 
Xes vents feditieux rentrent dans leur devoir : 
Ton amour dans la paix , ton courroux dans la 

guerre 
Tûat du plus haut des Ciettx voir â toute la terce 
Ta grâce & ton pouvoir». 

M 



ir s i X' v:m B L V U7 1 5 » 



* • ^ 







LE LVII. PSEAUME. 



» ^ 



Si vere utique juilitiain j &c« 



A 



RbITRES de noftre fortune ^ 
Qiû réglez Jeflus la Tribune 
Tous Ics.dtfFeceads deshumsuns ^ - , -> 

Sant crainte > âc fans efpoir rendez-nou& la ju&Ve;^ 
£t de CQocuffions ne io^iUc?. point vos n^ains ^ 
Pour aiTouvir voftrc fale avarice. 



Mais n ont-ils ^as dés leur xuûiBftnce: 

Perdu cette pure uinocence , 

Qu'ils rcccurent du Créateur ? ' -"^ 

Sl-toft qu en leur* crreui la rai&n les cofiftilfcv - 
Commrl'afpic qui craint la voix de rencbanteu£^ 
Ne voit-on pas- qu'ils (ê bouchent Toreilie h 

* tes gens qiiî: dans ma Bergerie * 

FoiMi paroiftre pkt& deJurie>. 

Que ne font les lions ardcns^ 
Contre le Tout-puiflant feront fiinsrefîftancc'i 
Ws qu'il arrachera* leurs grifii^s & leurs dens ^ 

Qui devôroient lëpéupile Zl là iùbûance^ 

• Tel qu*lm debcMrd fiir vè^ ni^g^ 

Laifle à peine après fon ravage ».> 
Des fables qu^emportc le vent^ 

TeUccsbiens BUd-acq^sdontlcuxinai^effpreiisQ^ 
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/Linii qu'ils font venus s'en retournent fouyenl 
Sans augmenter leur ancien domaine. 

Le Seigiteur des traits de fon ire 
Les fondrav comme de la cire, 
. Il&fetont de fianies couverts: 
Et r Afire qui s'élève & fe couche dans TÔnde ; 
Cachera fa clarté fous celle des éclairs , 

Qui feule alors, rendra le jour au moiidc. 

Après leurs funeftes rapines 
Que voyons-nous que des épines 
Croiâre dans nos fertiles champs ? 
Où nous efperons voir nos troupes gforieulês 
pans le fan^ répandu par la mort des méchans 
yemr laver leurs mains viâorieuiès. 

Par leur générale défaite 

D'une tranquilité parfaite 

Nous ioiiirons également : 
EtPon connoiftra mieux dans la paixqu'e;n là guerre 
Par nofire recompenfe & par le|ir chaÛiment ^ 

Qu'il cfi un Dieu qui gouverne la Terre* 




LE LVIIL rSEAUME. 
Eripe me de inimicis meiSj &c. " 

DELIVRE moy , Seigneur > de cette ûijufic 
guerre» 
Qui choquant ton pouvoir Se celuy de la Terre ^ 
Les met en mefine xang^ 
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Et bannis loin de moy ces ccbuvs noircis de crimes^ 
Ces eaaeniis de Tordre & des loix legitimes^» 
Qui n'aiment que le fàng. 

Les grans de mon Efiat de leurs mains facrîleges 
Pour troubler mon repos tendent par tout des.pie^ 

Contre ma liberté : * C gcs 

Et les plus ^ands excez où s'emporte leur rage ^ . 
£fl lors c)^u^mjuftemeht leur cruauté m'outrage» 

Sans ravoir mérité. 

Les yeux toujours ouverts de ta toute-puiflànce 
}ttfqu'au fond de mon coeur jugent mon innocence» 

Et s'en rendent témoins: 
Leve-toy donc , Seigneur , pour afTurer ma vie » 
Au danger où je fliis ta bonté t^ convie » 

Mes vœux ëc mes beibins. 

Arme tes bras vainqueurs d'un foudroyant toat 
nerre , 
Pour terracer l'orgueil de ces fils de la terre 

Contre nous animez : 
Le de£r d'émouvoir une émeute civile 
Les a fait afiembler & roderpar la ville > 
Comme cliicns affamez. 

Tantoftpour opprimer la liberté publique. 
Ils complotoient tout bas Quelque deucin tragique 

£n fecret ébaucné y 
Mais i^oy ie cacher pour en ourdir la trame, 
A tes yeux qui par tout pénètrent dans noftre ame-f, 

Kien ne leur efi caché. 

Ta (cule volonté qui peut d'un coup de foudre 
Keduire en un infiant tout PUnivers en poudre ^ 
£t conferver Sion ^ 
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Peut-clfc pas cncor otiir ma Jafte plainte J ' • 
Me faurer du péril , Se raiitirer aia craûite 
Sons ta proteâion ? 

* Jefay quel eftlebrafdonttu rèoùsrdois <îéfenA-c; 
Ç^u^il peat tout ce qu'il veut : maïs' afia tJe .mms 

Sages à l'âvenit;, ;' .[rendre 

Pcmr mettre cti leur devoir nos *iies infênfécs. 
Permets que nous puiflïon^ dcsmiferés palTccs 

Garder le fouvenir. 

N^extermine donc point cette armée ennemie > 
i^ais fay-leur r^connoifiie avec leur infamies 

Leur fauilè opinion: 
£t que dans le cahos d'un éternel divorcc»^^ 
Us perdent à jamais k courage & la force 

Ayecque Tunion. 

* Qu*en tout temps , en tout lieu ton coarriu* 

légitime 
Puifle dans leur mémoire imprimer de leur crime 

L'éternel repentir : 
Qu'autant que leur bonheur élevé leur aôdace> ' 

Autant le defe^oir d'avoir perdu ta graine " ' ' 
Les puiffe anéantir. 

Fay de tes fâdieux céflbr le nfonôpole , 
îArrefte le progrcE de leur camp qui defble 

Nos villes &nos champs j ' 
Et fay qu'en ce grand roijt dont toy feul es le Maî- 
ïa-juitice fe face également cosnoiftrc/ l^^ 
Des bons & des méchansv 

' Que ces chiens afEimer , ces nations impies r 
Qui fur les gens de bien non moins que des har^i^ 
Se vouloient ai&uvir ^ 



Kenonçmt â l'erreur qu'ils avoicnt publiée ^ 
Faâenc voir à tes pieds leur ame humiliée i 
Soumite à te ièrvir. 

Quand par toyte la terre tn mendiant leur vie ^ 
rimpïto]rable (brt qui la tient.a({erne , 

La pourfuivra pat tout: 
Alors je ckanteray ta Juftice profonde, 
Qi^ du plus haut des Oeux gouvetqe tmit le Moa^ 

De Tun à l'autre bout. [^ de 

Je diray qu^à tar grâce eft mon ame obHjgée , 
Qij'cllc reçoit de toy , quand elle eu affigc^^J 

&>n plus doux réconfort > 
Etmesvers exaltant. ta fupréme puiflancc, 
Ditoott qu'elle eft fans fin de la foible innocence 
Uafyle & le fùpport. 

LE LIX- PSEAUME. 
Dcus repulifti nos j &c. 

SEIGNEUR, quand tu fis luire & grondcJ? 
deffus nous 
Ces orages bouffis d'éclairs & de tempeftes , 
Ta bonté détourna de ton jufte courroux 
^ tonneires lancez, fut no6 coupables tefieK « 

Ta feule volonté par des effets divers^ 
«branle en un inftant & raffermit la terrer 
Jurqucs au plus profond des gouffres des Enfei» 
Ton ire & ton amout: Tentr' ouvre % la reffctro^ 
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Dq la main dont Ton voit les verges apprefter; 
Pour punir tes enfans & ceux de ton Egufe > 
Ne nous promets-tu pas* qu'on te verra planter 
Nos drapeaux triomphans fur la terre conquife l 

Ne te lafle donc point de protéger les tiens » 
Accumule pour eux conqueftes fur conquèftes , 
Et ùy que tes faveurs , en les comblant de biens , 
^Témoignent que ta grâce accorde leurs rcqucfies. 

Suis- je pas afliiré, puifque tu Tas promis , 
Malgré ces ennemis & leur forte défenfe » 
Que Sichcm & Sucot feront un jour fourni» 

Par une jufte guerre à ma juue puiflànce. 

« 

Manafle » Galaad , Si leurs larges pour^^ris 
Keconnoiflènt déjà les loix de mon Empire , ^ 
De mefme qu'Ephraïm > fécond en beaux efprits^ 
Dont le fage confeil la prudence m'infpire* 

Sur Juda je dois voir après tant de cotaibats 
Eftendrc ma puiflancc en dépit de Tenvic , 
Et les champs de Moab produiront (bus mes pas 
Des biens qui combleront de délices ma vie. 

Après tant de périls & d'Etats furmontez , 
Ne dois-je pas encor aller à main armée 
Pour finir tes travaux qui me font appreftez, 
£(lendre mon Empire en la pleine Idumée ^ 

Mais qui dans ces exploits alTurera nos coeurs i 
Que celuy qui nous feiit eftre ce que nous foraines; 
£t qui dans les combats rend les hommes vain* 

queurs^ 
Et n'a jamais befoin de la force des hommes? 

Pxca donc pitié des tiens ^ affiAes-les toujours; 

Quelque 
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Quelque armée innombrable où Penaemy fe fonde» 

Nous forames ailure^} aydcqae ton fecoars > 

De ranger fous nosloix tous les fceptres du monde. 

• 

LE LX. PSEAITME. 
Exaudi Deus j &c. 

SE I G N E u Rjcnten les vœux.cxauce les iWrcs 
Que je te fais du bouc de mes fronueres^ 
Ou je fois d* Abfalon & du trouble civil : 
Je ne prens mon repos que dans TinquietudCj 
Je voy changer ma Cour en une fojitude ^ 
£t mon regnepaifîble en un honteux exiL 

Tu m'as toujours P?rvi de guide en ma retraite» 
Mais fî tu veux faire une œuvre parfaite « 
Sois encore mon guide à rentrer dans Sion : .. 
Après m'avoir fauve d'un complot fi funefie^ 
Veux-tu pas fous ton aide en la Maiibn celeâe 
Affurer mon repos en ta proteâion ? 

Que fi ton ièul appuy raffermit mon courage l 
Et me remet en ce riche héritage y 
Où la feule vertu nous peut rendre contens : 
Prolonge , 6 Touc-pui/fant, mon empire & ma vie^ 
Afin que fur le thrône , en dépit de Tenvie » 
Je te puiâe fervir & régner plus long-temps. 

Je n'y fuiraypas moins le vice & la licence. 

Que fi j'eltois toujours en ta prefence , 

Comme «eux qui U haut bruflent de ton amour ; 

N 
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Ma voix n*y chantera que tes feules ioiianger; 
Et le feu qu*à jamais y conjènrent les Anges , 
Dans mon cœur embrasa croiftra de jour en jour; 




LE LXL PSEAUME. 

Nonne Dco fubjcfta j Sec. 

ÎE n*^apprchcnde point la haine ni Penvîe 
Qiii contre mon honneur , mon Eftat & ma viC 
Ont foulevé mon peuple tant de fois : 
Quoyqu^on ofe par nifc ou par force entreprendre, 
L*elprit fage & puiâànt qui veille pour les Rois , 
M'en £inra bien défendre. 

A quoy fert d'employer l'artifice & la force 
Pour abatre un vieil tronc qui n'a plus que Técorce, 

Et que les vers roneent de toutes parts ? 
A qnoy fert d'employer & la fape & la mmc - 
Pour combler des foffez & battre des remparts 
Qui tombent en ruine ? 

Ils taxent mon efprît & taon corps de foîbleflc j 
Dans l'in juftc dédain qu'ils ont de ma vieilleffc , 
Leur jugement ne revient point à foy : 
Et fous le vain éclat qui brille en ma couronne j 
leur lafche flatcrie en eftimant leur Roy 
. Mefprife ma perfonne. 

Et toutefois, moname, après ces longues peines 
n faut avoir recours aux grandeurs fouveraines 

D'un pieu tout bon ^ c'offire fon jtp pvyl 
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L'ITnif ers n'eft régi S^^ P^ ^ proWileiicc i 
îï &ut plutoft fonder ton clperince ca lu/ ^ 
Qu'en rhumaine prudence. 

Ce n*eft point par mon bras que j^obdens la vi4 
Je tiens de u bonté mon (àlut & ma gloire, [ doire» 

Et mon malheur , de (on jufte courroux : 
Peuples » â q;tî Tennuy rend la ne importune , 
Ea uniunt ma foy vous m*imitere% tous 

En ma bonne fortune. 

Mais concefoit combien qael€sefrrfts<lesbonnnet 
Naiflent cous maUieureux dans le fîedc où nous 
Hs ne fauroient quitter leur ranitéj [ fomme^ 
Si oefanteur en eux a tant de violence» 
Q9 elle emporte fouvent le poids de l'équité 
Dans leur fauflb balai|ce. 

Dans le foin trop ardent d'acquérir des ridieflè^ 
Gardex de vous fervir de ces lalches finefibs , 

Où le p»>jure à la fraude (è joint : 
Tons ces biens aniaflez d'une main infidelle 
N'ont rien de permanent » & ne nous fuivcnt poinC 

En la vie étemelle. 

Cefi-U que le Seigneur i jamais nous accorde 
Et fa proteoion Si ù mifericorde » 

^ Pour nous (àuver des malheurs d'iqr bas ( 
Ceft-là qu'également fà bonté tutelaire 
Départ à fes enfans après tant de combats 
La peine dcle iàlairc. 




Kij 
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LE LXIL PSEAUME- 
Deus Deus meusj &çc. 

C^ES T inutnement que le flambeau du moncle 
Sort au matin de Tonde , 
Cour nous fendre le jour qu'il porte avecqtte fcji 
Seigneur , je ne croy pas que la.nuic foit paflee , 

II n*cft point jour pour moy , 
Si u grâce n'éclaire aux yeux de ma penfée. 

De ce feu tout divin la pure & faintc fiame 
Illuminé mon ame j 
Fay , Seigneur , que je puiâe en joiiir à jamais: 
Ces antres oii je vis loin de la multitude. 

Me feront des palais , 
Et n'auront plus pour moy d'ombre 8c de folitude« 

Quand fera«ce, Seigneur, que je me pourray dire 

Habitant de TÈmpire 
Où le flambeau du jour ne luit que fous tes pds ? 
Quand fera-ce , Seigneur , que la prifon mortelle 

Qui m'arrefle icy bas , 
Me laiflcra jouir de ta gloire éternelle? 

Quand je penfe en moy-mefme à la magnificence 
De ta toute-pulfiance , 
Qu'on ne peut contempler que des yeux de la foy» 
Mon ame dans ce corps ef^ve & vagabonde 
Eft fi fort hors de foy , ^ 

Qu'elle a peioc à fouiirjir les délices du monde. 
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• ^ 

'.. "Ces czpûH innocens «iiieraiffez dans nos caaeâ^ 
Ces hoftcs des bocages , [ uns. 

Ces vieux , ces grands poifibns , ces animanx naif- 

Tous ces mets (omptueux dont ma table ciï fcrviey 
Ne touchent plus mes fens. 

Que pour les dégouller des plaiârs de la vie, 

La nuit où tous les foins dans Tombre & le filence 
Calment leur violence , 
Ne finit point les miens en finilfant le jour ^ 
Quand de ion voile humide elle en elkint la fiam^ 

.Le feu de ton amour 
Avecqne plus d'ardeur fe rallume en mon ame^ 

Dans l'afyle où je fuis à Tabry de tes aifles ; 
Tes grâces éternelles 
Joindront un jour la gloire a la tranquilité 1^ . 
£t ceux qui par le fer ont ma perte }uréc j 

D'uti glaive enfànglantc ' 

Auront la mefme mort qu'ils m'a voient préparée^ 

Ces démons ténébreux , dont la noire malice 
N'ufe que d'artifice , 
Etiious attaque moins en lions qu'en renards ; 
Ceux dont la vaine horreur fans raifon nous cfirôy^ 

'• Viendront de toutes parts 

Faire de ces maudits leur légitime proye. 

Tn fermeras la bouche k Teiprit de menfônge} 
De qui l'erreur nous plonge 
£n un goufite éloigné du jour 8c de tes yeux ^ 
Tes faintes veritez luy déclarent la guerre , 

Et font régner aux Cieux *" 

I4 Prince qui aiaimieat leur règne fur la terre. 

Niij 
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LE LXIII. PSEAUME. 
Exaudi Deus orationem meam >&c 

TOT de qmlepowfoîf femt parks e&c»> 
Toy qui ne laile point «Tottvniees imj^arfâits^ 
Dieu UMit-puiâant » enten mes ^uftes plaintes : 
Si tu fais de grans Rois des plus petits Bergen^ 
Si tu m'as fi fouvent déUyre des dangers » 
Délivre-moy des ennuis II des ctaintet* 

Déjà ces fiAieux par lents &Mlans efforts 
Me retiennent tout rif dans k iejour des Biocts j 

Oit l'ay làns fin ta grâce reckmée : ^-^ 
Et de ce lieu profond j'entens de toutes psuts 
jQue leurs dilcours picquans plus que ne lont leurs 
Impunément niellent ma renommée. [ dard^ 

Toute leur haine efioit contre rOint dn Seigneur» 
St bien que pour ravir ma vie & mon honneur 

Ils employoient leur rufe & kur puiflànce , 
De kur complot fècret il n'efioit rien paru : 
Us k cachoient fi bien , qu'ils n'euflènt jamais cri 

Qu'homme Ti?ànt en euft b connoiilànce. 

Cefi dans cette aflnrance oA lenr înîquiti 
émoigna tant d'ardeur & d*animofité y 
A s'attaquer aux pouvoirs légitimes : 
Ces cœun dont la valeur n'éclate que jpour eux i 
Aux beOes aâions n^ont rien de fienereux , 

Et ne ibnt grans qu'à iaire de graos crime^i 

Mais lorl^ leur pouvoir efi le plus triomphant) 



I 
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Ofl les voit cerracez par la main d'an Enfant^ 
Qui du berceau les foudres leur envoje s 
Ilf Quittent jles autels qu'ils avoient ufurpex> 
£t du coup imprévu qui les a diflipcK > 

L*eftonnement Ce meâe à noftrc joyc: 

Ceux qui de te connoifire ont fait tant de refiifl^ 
Dans leur impiété demeureront confus , 

Voyant Tefict de ta toute-puifiânce 9 
Et ceux que la raiibn a fournis a tes ioix , 
Publiroot à jamais la gloire & les exploits 

Du bras vainqueur qui maintient Tinnocence; 

LE LXIV. PSEAUME. 

Te dccct hymnus Dcus in Sion j &c; 

DI £ U tout - puxiTant , puifijue tu veui 
Dans Sion recevoir les veeux 
Et les hymnes k ta louange : 
Qads peuples , s'ils ne font dépourvus de raîfon ; 
Ou des rives du Tage , ou ics jives du Gange , * 
Me viendront à la feule oflGrir leur oraifim ? 

Si ceux qui lèrveiit aux fiwx dieux , 
Par leurs difcours pernicieux 
Oijelquefois ébranlent mon ame ; 

Ton elprit oui la fait de tes grâces munir ; 

A la feule foibleflê en impute le Uafme^ 

>£t de Terreur éteinte éteint le Ibuvenir. 

• 

Bienheureux feront tes Eleus 
Ççs erans coûtâmes xcfolus > 

Nui; 



. Que Famour de la gloire infpxre : . 
Ils icroac aiiiircz de joûii avec toy , 

Des threfort dont ta grâce enrichit fon Empire > 
Où tu rend» ré<}uité compagne de la foy. . 

Grand Dieu 3 qui fais noiilre & calmeir 
Et fur la terre & fur la mer , 
Noflre crainte 8c noftre affttrance ; 
Prefle Pareille à ceux qui révèrent tes loix , 
Dont ta mifericorde cii 1a feule efperance » 
£t dont le cœur ouvert eit conforme à la voist 

Par toy les monts audacieux 

Contre la colcrc des Cieùx 

Expofent leurs tefèes chenues ; 
Les tonnerres par toy fe forment dans les airsj 
Par toy Torgueil des flofe s*élevedahs les nues, 
£t femble s'eflbrcer d'éteindre les éclairs. 

» 

* Tous les peuples de TUnivcrs 
S'cftonnent des câ'ets.divers ■ 
De ta main jufle & fouveraine: 
£lle opère en tous lieux toute chofe à propos i 
Aux -efprits affligez de triilefre& de. peine, ^ 
Xe jour leur rend la joye , & la nuit le repos^ 

Ta providence également 
Difpenfe généralement 
L'eau qui rend la terré féconde: 
£t ta fource de grâce, où la foy fè nourrit,^ 
£n ruilfeaux infinis s'épand par tout le mondQ 
jElle coule fans cefTc , & jamais ne tarit. 

La pluye en maint petits bouillons 
Tombe & jaillit furies iîllons 
Au retour des faifons nouvelles : • 
Jottt abonde en tout tems des biensque tu produis» 
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I*Eflé pare les champs de oombreufes Javelles , 
Le Printemps a des fleurs , & l'Automne des fruits» 

Les plur durs rochers des déferas 
Sont de fleurs & d'herbes couverts , 
Comme les plus gras pafturages : 
£t des fines toiibns qui venoient nos brebi$> 
Dans (à loge paiHble à Tabry des orages > 
Le paâeur voit filer le <lrap de Tes habits^ 

Les marais les plus noyez d'eaux 
Produiront au lieu de rofeaux- 
Le fourment a pleines faucilles: 
Tes libérales mains enrichiront les tiens,' 
£t feront qu'à jamais leurs heureufes familles 
Béniront le pouvoir qui les comble de biens. 

LE LXV. PSEAUMR 

Jubilate Deo omnis terra j &c. 

0U£ la grandeur du Dieu que nous 
ftrvons 
doit lour & nuit , tandis que nous vivons , 
Aux deux bouts de la terre exaltée en nos veillés; 
Jufqu a tant qu'à noftre ame il ait donné des yeux 
Capables d'admirer fa clarté dans les Cieux > 
Admirons icy bas fès vifibles merveilles. 

Ces apoflats , ces lafdies impoftenrs 
' Se trouveront injuftes & menteurs , 
Au jugement qu'ils font de ù touce-puiflânce 9 



\ 
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Qtti ne voit que ta main décore l'Univers 
Pe tous CCS orncmcns fi beaux & fi divers ^ 
' tonoignent ibn foin & Ci magnificence. 



Yeneï donc tons admirer les eficts 
Du feul ouvrier des ouvrages parÊiits i 
Coniacrez.]uy vos yonix avccqne vos hommages : 
£t comme tous nos yeux révèrent (es grandeurs^ 
Tous nos corurs foient épris de fes fàintes ardcms^ 
Et que toutes nos voix exaltent Ces ouvrages. 

Combien pour nous eue-il d'affeâion,* 

Quand fa bonté reâablit dans Sion ^ 
'Après un long exil , TEglife vagabonde : 
La Mer rouge en fiireur ne la put r.etenir ,' 
Elle vie fous nos pas (es gouffres s^aplanir j 
Et pafier â pied iec au milieu de fen onde. 

Ce né fut point la force de nos bras 
Qui nous rendit vainqueurs dans les combats ,'. 
Ce bonheur ne nous vint que de fa force miefnM r 
NoQré pouvoir par luy s'eft toujours confervé , 
Et l'orgueil de la terre en vain s'eft eflevé , 
four ravir de Ces mains Pautotité fupréme. 

Béni ibit donc ce Dieu , dont la bonté 
Nous retira de la captivité » 
Où la mort retenoit noâre ame criminelles 
U nous rend la lumière en la nuit du oeché 9 
Nous guide 6c nous (buflient quand nous avoua 

bronché. 
Dans le chemin ^ifiânt de la vk éternelle. 

Comme au fourneau l'argent eft épuré , 
Le long malheur qu'a ton peuple enduré 9 
Fcfll-il pas comme un feu purifier leurs amea ^ 
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Qtioy ! dans ta prefcience as-tu donc arrefté , 
Qu'iluaiB de nous liUhaut ne verra la clarté « ■* 
Qu'il n'ait efté purgé dans le milieu des Hâmes > 

Mais ces tourmens* ccfs ennuis ft ces fers 
Que nous avons tant de fiedes fbuâêrts , 
Qu'à h fin nos langueurs tournoient en habitudes 
Ne remirent-ils pas ton oeuple en (ba devoir ? 
Et nofire repentu: n*ent-ii pas le pouvoir 
De finir ta colère » & noftre fervitude ? 

Sur tes auteb de mes jplus gras aigneaux 
Je répandrav le fang à longs ruilTeaux , 
Pour rendre à ta oonté les biens qu'elle m'oâroyeç 
Et les vaux que j'av faits durant ces trifies nuits 
Quej'cfiois accablé de chaifties & d'ennuis , 
Je les accomplira/ comblé d'heur & de ioje. 

Bien que ma plainte élevaft â la fois 
Jufques au Ciel & mes yeux & ma voix» 
Il ne nv'a pas fi^toft receu (bus Tes aujptces : 
O vous que le Seigneur a bruflé de Tes feux » 
Sachez que & bonté n'exauce point mes vœux l 
Que quand je les conçois d'un cœur purgé de vices; 

Beniflbns donc â jamais l'Eternel , 
Dont la pnifiance & l'amour paternel 
Dans mes necemtcz prévenoient mon envie : 
Beniflbns £i bonté dont j'ay tout i fouhait » 
Et Que le fouvenir des grâces qu*il me fait» 
M'oblige à le (crvir le refte de ma vké 
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LE LXVI. PSEAUME. 

Dcus mifcrcatur noftri , &c. 

aU£ TEternel Ouvrier its oeuvres éternelles^ 
Par qui tous Ie& Fidellcs 
oonc .cgîs fous un règne auifi jufie que doux , 
Après tant <ie faveurs qu'à nos vœux il accorde ^ 

Faflê encore pour nous 
Paroifire les etfets de fa mifericordc. 

C'cft par elle^Scigneur, plus que par le tonnerrci 
Que tu verras la Terre 
Ne reconnoiltre plus d'autre maiftre que toy j 
£t régnera la paix générale 5c profonde > 

Lors qu'une merme foy 
Comme un mcime Soleil éclairera le Moude. 

L'on verra fans travail nos campagnes fertiles > 

Et nos boeufs inutiles 
Se nourrir des efpics égrenez fous leurs pas 5 
La faifon où Tamour ra}eunic toutes choies 

N'aura que des appas , 
Et ne méfiera plus les efpines aux rofês. 

Pans ces profperitez que tes mains libérale» 

Rendront fî générales » 
Nousjoiiirons des fruits de ton affedl^ionr 
La Juftice & la Paix 3 qui par ta providence . 

Reviendront dans Sion , 
Auront à leurs coftet la Joye Se l'Abondance» 

Ta main qui foudroyoit Timpie & le profane» 
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En nous ver&nt la mane , 
Engraiflera ton peuple » engraiflera nos champs ; 
Ta grâce & ton pouvou: , d'une égale contrainte , 

Forceront les méchans 
A révérer ton nom par amour ou par crainte. 

LE LXVII. PSEAUME. 
Exurgat Dcus , &c. 

QUeJESUS fe levant ralume fon flambeau^ 
Pour témoigner à ceux qui Tont mis au tom* 
beau. 
Que fon corps glorieux jamais ne sy confomme ; 
£tque fi pour un temps il cède à leur effort, 
£t que dans les douleurs il meure comme un home, 
U pouvoir comme un Dieu triompher de la mort. 

Comme la cire fond au regard du Soleil , 
Dés que de ce bel ailre ils verront le réveil , 
Leurs incredulitcz s'en iront en fumée : 
Et les juites voyans des efprits libertins 
L'aveu&le idolâtrie à jamais Supprimée , 
Adjouiteront la joye aux mets de leurs feftins. 

Célébrons les grandeurs du Sauveur des humains» 
Difons que l' Univers ei^ l'œuvre de lès mains , 
Que les Cieux font ornez de fes magniHcences : 
Difons que ce grand tout par luy feul le maintient, 
£tqu*eitant feul puiffijint fur toutes les puilTances y 
Le titre de Seigneur à luy feul appartient. 

Cependant que le fage eft comblé de ptaifîrs^ 
Içs mutins ne pouvant accomplir leurs dcfirs , 
FoQt iufques dans ie X^iel édater leur murmure { 
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Mais ils verront bien-toft de leur cwnplot maliil 
Les yeux du Touc*puiflant découvrir rimpoftnreji 
£c protéger contre eux la vefve ^rorpheua. 

La paix qui raccompagne en terre comme att( 
Cieux, 
Dans ui^regne auffi dont comme il eft glorieux i 
Rend de Tes ferviteurs les familles heureufes : 
Et l'incereft , autheur des animofkex , 
Ne conlèille jamais ces âmes bienheureufes 
A rompre le lien qui joint leurs volontez* 

Par la vertu du fang qu^a le Verbe efpaQché ; ^ 
Ceux qui du premier nomme expioient le péché ^ 
Sont veftus de fplcndeur en quittant la matière : 
Mais ces efprits de chair , que le monde ièduit 9 
Qui de ces veritex merprilènt la lumière 9 
Sont punis au tombeau d'une éternelle nuit* 

La main <{ui les tira de leur captivité 9 
Leur fit voir au defèrt fa libéralité. 
Les Cieux de toutes parts la mane leur ver(erentr 
£t fi-toft qu'il parut fur le mont Sinaf , 
La terre^'entr'ouvrit» & les roches tremblèrent 
Sous les pieds des tjrans qui Tavoient envahi. 

Cet Efprit tont-puiflant qui veille pour les fiens* 
Couvre dés le Printemps les campagnes de biens^ 
Après ces longs hivers dont la terre s'ennu/e: 
£c lorfque le Soleil a beû Thumidité, 
Ses rayons attirans iè déchargent en fbxye , 
£t rendent â nos champs ce qu'ils leur ont oflé. 

Il témoigne (ans fard combien il nous chérit ^ 
Dans les rochers delèrts les troupeaux qu'il nourrit^ 
Ne mettent leur efboir que fous fa providence ^ 
£t pour planter la fo/ iiax Tame des pecbeiqrs^ 
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n n'a poiot employé de plus haute éloquence » 
Que la naïveté des plus umples pefcheurs* 

0*mrifibles guerriers fa fuite fourmUtoit» 
Son fttpréme pouvoir la terre émerveilloit » 
Qijand ior nos ennemis il eagna la viâoire : 
Par elle fes enfans font délivrez des fers , 
Par elle' fit maifon voit augmenter & eloire* 
£c par elle les Cieux triomphent d^ Enfers. 

Ceux qui forent aux feux fi long-temps détenus» 
Après s^elfar purgez font-ils pas devenus 
Plus blancs que la colombe aux plumes argentées ?, 
Sa grâce dont ils font leur plus riche threlor • 
Et les perfeâions juiqu au Ciel exaltées 
Ne pauent-elles pas les mérites de Tor } 

Après qu'il eut chaffé ces Princes indomptez ; 
Dont les Ilots %x Jourdain furent enfânglantcz , 
£t fes deux bords couverts de leurs fuperbes tentes ^ 
Les neiges de Sclmon reprirent leur blancheur » 
£t pour nous garantir des chaleurs violentes , 
Rendirent i nos champs la graifle 8c la frefcheuiw 

Dés rheure (es fommets font couverts de trou* 
peaux. 
Le vin comme le lait en difttle i ruiireaux, 
L^hetbe y lafTe la faulx comme aux valons humides^ 
Et pour ne rien céder aux plus fertiles champs , 
Les rochers les plus durs de ces codes rapides 
Se laiflènt cultiver fous les contres tranchans. 

Tous les monts d^alentour avec huntilité 
Admirent la hauteur , l'afpeâ & la beauté , 
Dont celuy de Selmon fe rend incomparable ; 
Le Soleil le faluë en ramenant le jour* 
£( ce qui le fait voir enc#r plus admirable • 
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Ceft que le Roy des Rois y choi/it Cou feîour. 

lÀ maîncs guerriers autour du char de ce grand 
Dieu , 
Marchant delTus les airs uns occuper de lieu $ 
D^imperceptibles lacs cnchaifnent la viâoire, 
£t d efcadrons aiflez â Ton pouvbir fournis 
Percenc > ouvrent les rangs y combattent pour fa 
£t fans fe faiiêt voir défont (es ennemis. C gloire^ 

Son front fut couronné de layons triomphai» 9 
Lors qu'il eut de la mort délivré Tes cnfans « 
£t de leur lone çnnuy les caufes étouffées : 
Ceux que (on bras vainqueur remet en liberté ^ 
Environnent fon char , &fonr que (es trophées 
Sont décorez des fers de leur captivité. 

Par un foin équitable autant que libéral 
n rend de ces combats le bonh^pr gênera] , 
£t de tous les mortels écoute la prière : 
Ceux mefme dont Terreur a Ces temples poilus i 
Par Tamour & la foy recouvrent fa lumière , 
Qui les conduit au Ciel au rang de fes £lens« 

Reniflons donc TElprit à jamais glorieux 5 
Dont la grâce nous vient d'ouvrir les mefmesCieux 
Où les foudres grondoient fur nos coupables teftes; 
Bcniflôns le (èul Dieu noilre unique fupport , 
€^i par tout eft vainqueur, &de qui les conqueiles 
Ont fournis à fes loix TEmpire de la Mort. 

J'abaiflcray , dit-il , ces Pi-inces réprouver » 
Ils verront à leur dam qu'ils n'efioient eflevez 
Que pour rendre en tombant leur chèute plus pro- 
fonde : 
£t Bazam connoiftra que mon bras .toi|t*puiiEiat 
^eut fermer & ouvrir un cheniin dans les ondes » 

Pour 
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Pour abyfmer l'impie , & fauver Tinnocent. 

Je veux exterminer i jamais ces méchansf 
Je les {ersLy tomber fous les glaires tranchans 
De cçux qui reflentoicnt la rigueur de leur haine : 
Us mordront la pouiïlere , & ceux que je maintiens 
liardaieront dans leur fang qui bsigiiera la plaine^ 

Et dont j'abrcuveray les corbeaux & les chict^s« 

< 

Quand il aura défait (es puiflans ememrs y. • 
Et qu^tl triomphera de leur fceptre fournis , 
Les Princes en concert chanteront fa viôoire : 
£t ces fieres beautez qui defïtis les mortels 
Par les traits de leurs yeux obtiemient tant de gloirri 
Mettront les armes bas au pied de fes autels.^ 

Beniilêz le Seigneur , race de Ben jamin , 
De palme & de laurier tapiCTez Ton chemin y 
Vous dignes poffeâeurs du fceptre de Judée : 
Que ceu^ de Zabulon 8c ceux de Nephthali 
Beniflcnt tous fa grâce a nos vœux accordée l 
Qiji fait que des faux dieux TEmpire eâ aboli. 

Donc toftîouts,ô grand Dîeu^reçoi nos jufies vœux^ 
Cotiferve 9 comme i nou&> à nos derniers neveux 
Les cetefies faveurs dont ta grâce efi féconde ^ 
Afin que tous les Rois , de qui l'autorité 
Dans- les (lécles fîiturs gouvernera le Monde, 
Puiiicnt ainfi que nous révérer u bonté- 

Déjà de toutes parts la ftireut des taureaux 
S* efforce de chaifcr^tes^ timides aigneaux , 
Des valons que tu f en^s ficonds en pafïurage : 
Et ces peuples armez^qui vont tout ravagea nt 
Dans les affliâ^ons éprouvent nos courages > 
Comme dao&Ia fouroaife on éprouve l'aident, 

o 
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Achevé ton ouvrage , 6 grand Dieu des combat^ 
Mets de ces £iâieiix les puiflanccs à bas 9 
Ec confond aux Enfers l'idolâtre & Tiinpie; 
Par là tu remettras le monde en fim devoir ^ 
Et les peuples d*£g)rpte 8c ceux d'Ethiopie 
Par aainte. on par amour béniront ton pcovrâ^ 

Royaumes de la Terre > exaltez le Seigneur^ 
Recitez à Tenvy des vers à fon honneur » 
pont fon nom glorieux foit la feule matière : 
Et vous de ^ni la foy jamais ne variant 
Avec impauence attendoit la lumière » 
Pc ce nouveau Soleil faluez Torient. 

Par Tes faits merveilleux qu'on ne peut imitert 
Comme par £cs exploits , fit-il pas exalter 
Sa force Se ùl juftice aux deux bouts de la Terre ^ 
Et Ton connut Texcés de fon afièôion j^ 
Quand d'une voix égale à celle du tonnerre > 
21 publia k% loix au peuple de Sion. 

Mais dans tout ce grand tout oà fa dextérité 
Tkccotde l'induftrie avec fimmenfité > 
Et fait que toute diofe à fii gloire conQnrej 
Rien de plus merveilleux n*eftonne les humains > 
Que lorique des Enfers il peuple (on Empise > 
{t que de ç'ands pécheurs il en fait de grandi 
Saints. 



I 
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LE LXVIIL PSEAUME, 
Salvum me fac Deas « &c. 

OGkandDicui calme cet oragf 
Qui m'abvfine dans les ennuis » 
Toy feul dansTeftat où je fuis» 
Me peux garantir du naufrage : 
La Mer eiifiée en un moment 
Pouflb ma barque au firmameni; > 
La précipite dans la boue ; 
Et malgré l'art des nutelou » 
Le vent contraire qui (è joue» 
La piroiietce fur (a proué» 
Et la rejette fur la floo* 

Pay appairer cette révolte; 
De qui les glaives & les feux 
Paflcnt en nombre mes cheveux • 
Et les e(pics dans la récolte $ 
Le vain efpoir de m opprimer 
Les a fait contre moy s'armer: 
Tu peux mettre fin a nu crainte ^ 
Ma voix en ces maux inoiiis 
Lafle de t*élever ma plainte > 
Demeure enrouée éc contrainte i 
Et mes yeux en font éUoiiist 

Leur camp toofs les jours (ê renfercT» 
Mon falut eft hors de (àifon . 




Ce qu*on défendoit par raifon ^ 
Us Tont exigjf par h forcer 



pli 
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Tes yeux aniquels rien n'cft cachée 
Connoiflent u c'efi mon pecbé 
Qui rend mon malheur incurable^ 
O Tout-puiflant * exaucc-mov » 
Entend ks cris d'un miferable , 
£t voy d'un regard favorable 
Mon ame qui s'adrefle à tey; 

Défend k peuple d'in£uBÎe; 
Qui te reconnoift pour fbn Roy y 
N'imprime la honte & Teffi-oy 
Qu'au front de l'armée ennemie ^ 
Pour m'efire mis fous ton appuy 
Chacun me reproche aujourd'nuy 
Que j'ay l'amc foible & légère y 
£t me mettent au mefme rang 
Ceux qui doivent Tefirc â mon père» 
£t qui dans les flancs de ma mère 
Sont concctts de mon meûne fàng» 

Que mon malheur a cela d'eArange^ 
Que quand ces efprits (ans pitié 
Ont pour toy de Finimitié> 
C'eft contre moy qu éUe fe vange t. 
Si dans le jeufne St l'oraifon 
Je Cens naifire dans ma raifb» 
Quelque légitime fcrupule , 
Si je fais quelque anfterité, 
iVoy-je pas leur ame incrédule 
Qui me traite de ridicule j^ 
JEt rit de ma fîmplicité ^ 

Us ont Cuit: Dâfièr pour des fiiBle» 
Ou pour des (uperflitions 
Mes dévotes intentions^, . 

Au I^c entretien 4c îeurs^ublcs ^ 
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Ceft à coy feul que j*ay recours , 
Je n'implore d'autre fecour« 
Que de ta main jufte & puiilànte s 
Ne verray-je point le retour 
De ta grâce toujours abfente ^ 
N^eft-il pas temps que fe reflènte 
Quelque marque de ton amour ? 

Exauce mes voeux , & m^accorde 
Que ton nom me ferve d'appuy ; ^ 

Tout mon efpoir n*efi aujourd'huy 
Qu*en ta feule mifericorde : 
Permets, Scigneur^ue mes beaux jouis 
Puiflènt recommencer leur cours > 
Que leur orage fie ta juftice 
Pour moy fe pui/ient aâbupir ^ 
£t qu'enfin ta bonté propice 
Me tire du gouffre, oà le vice 
Me &it dans la fange croupir. 

Sauve-moy de <es mers, profondes.^ 
Oii je nj^eois dans les plaifirs ^ 
Tandis que mes jcynes defîrs. , 

Sucroient l'amer tun^e des ondçs.:. 
O toy qui connois le danger 
Où ma barque peut s'engager > 
Hxauce mes jultç^ requelies y 
Conduy nos tin\ides^ nochers v 
£t que tes bonte:^ toujours prefte» 
^es prefervent dans Ic^ tempcftcs 
Des abyfines & des rochers. 

Grand Dieu,voiidrois-cu méconaoiftr^ 
Ton lèrviteur & ton enfant > 
Lorfque l'ennenift triomphant 
Sttr mes £Aau fe vçut acaoiiire^ . . 
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Me laiflêra»-ttt bien périr 
Sans fonger i me fecotirix ? 
Ton bras , par qui tout fe fiumontc » 
Me les humilira*t-il point 
I^une difgrace jufte & prompte» 
Ceux qui d'infamie & & bonté 
<Coiment la £ice de ton Oint ^ 

De ce &UX prétexte de blâme 
IQH^ c^ méchans m'ont imputé. 
Tu connois leur iniquité , ^ 
Et le venin qu'ils ont dans l'ame : 
Pas un de ceux que ie cbcris» 
£t dont je dis mes favoris * 
Ne m'ont offert leur afliflance i 
Chacun en Teftat où je fuis 
Admire ma longue confiance , 
Mon courage & ma refi&ance t 
£t pas un ne plaint mes eomus» 

ce peuple arroeant ^ finlvage 
Qui méprife l'ire au Cid > 
Ira pour viande oflfint du M\ 
£c du vinjûgre pour breuvage s 
Pour punir l'inhumanité 
De leur fauflè hofpitalité , 

§|ge gorgez des mets deleâabtes 
ans la pjt & dans le bonheur 9 
Ces fiers courages indomptable» 
Dans des périls inévitables 
Perdent leur vie & leur honneut; 

Que de les plus épaifis voSes 
Xa nuit environnant les cieux > 
En un moment ofte i leurs ycus 
Toutes ks clartei iks eftoiks^3^ 
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£ftant accablez fous le faix 
De leurs exécrables for&its » 
Fay fur les âmes criminelles 
Flamber tes foudres allumez ; 
£t fây qu'aux fiâmes étemelles 
Ces peuples ingrats & rebelles 
Bniflenc £ins eftre confumez. 

Fay que de leurs mai(bns defertesj 
Et de leurs domaines ingrats 
Jamais le labeur de leurs bras 
Ne puifle reparer leurs pertes $ 
LorK)ue }e mourois par leur maitt 
Pour le Gdut du genre humain. 
Dont mon fané lare la foiiiUure | 
Leur dure periecution 
Ne croyant ma mort afièz (èure » 
A de blefifure fur blefliire 
Augnienté mon afHiôion* 

Que ce peuple à fon injoftice 
Puifle adjoufter Timpieté, 
Et qu'il ne foit point écouté , 
Quand il excufèra fon vice : 
Que ces méchans foient rejettes 
Des grâces & des charitez 
Où ta démence te convie ^ 
Et que toujours fourd à leurs crif 
Us bruflent de rage Se d'envie 
De voir qu'en ton livre de vie 
leurs noms ne feront point écrit)» 

Pour moy qui me vois à cette bcui:«r 
Abattu par mes ennemis, 
Jefpere un jour d'ieftre remi» 
£o une fortune meiUeuxe ^ 
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Lors de ma plume & de mi voix j, 
A la gloire du Roy des Rois* 
Mes produâions feronic telles » 
Que leur prix pourra furpafler 
hts offrandes rares & belles 
Des bœufs» dont les cornes noaveBes 
Commencent à peine a poufler. 

Ces miracles dont ma IbuflQraQOe. 
Rendra mes ennuis fpulagez > 
Aux efprits les plus affligez 
Rendront la vie &ralluîance^ 
£t feront coni^iilre aux mortel» 
Qui font des yqeux à Tes autels <> 
Que pour revivre dans (a- gloire ^ 
£t fortir des ^ers du trefpàs , 
Il faut bien aûner & bien croire ^ 
£t n'entretenir fa mémoire 
Que de fes celelles appas. 

Dieu nous oile par là fageCc 
La prifon & la pauvreté ; 
Aux U41S il rend la liberté. 
Aux autres il rend la riche/Te r 
Que les Cieux » la Terre & la Mer 
Ckantent le feul qu'on doit aimer 
Comme te feul objet aimable » 
Que luy feul eft le Créateur 
De tout ce qu'on voit de palpable y 
£t que tonte ame raifonnable 
Adore en luy fon prptcâcur. 

Tontes le& villes de Judée. 

Recevront la runition , 

A U refcrve de Sion , 

Qui par fa grâce en eil gardée^. 



Ico 
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Von Jouira dans fes palais 
De rabondaace &dela paix: 
£c dans le gênerai ravage 
De tant de peuples déconfits* 
î&ael fera Thericage 
Qu*aaronc fesHeus en partage > 
£t qu'ils laiâeront à leurs fils. 



^^'mstmi^^m:^:^ 



LE LXIX. PSEAUME, 
Deus in adjutorium > Sec: " 

SEieKEUH, vîen à mon aide , & confoit d^infamle 
Ces bataillons nombreux de l'armée ennemie , 
Qui viennent à^rans flots mes terres fubmergeci 
Calme ces tourbOlons , difiipe la tempefte ^ 
Contre ces fiirieux retourne le danger 
Qiji menace ma tefle. 

Chafle ces légions dont la plaine eft couverte] 
Diifipe leurs confeils qui complotent ma perte , 
Oue la peur du trcfpas fc glace dans leurs cœurs i 
CSîange dans les combats en crainte leur furie , 
Et fay que nous puiffions rendre à ces fiers vaiar 
. queurs , 

Leur vainc raiUcrie. 

Ceux qui cherchent en toy leur principale gloire ; 
Ton nom qu'ils ont toujours prefeat dans la me« 

moire » 
fait par tout prpfperer leurs dçfieini généreux }.. 

P 
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Jamais le changement ne trompe leur attente i 
Tes mains qui peuvent tout , aftermiûeat pour eux 
La Fortune incoaftaate. 

« 

Mais moy qui du malheur fuis la digoe viâiinei 
Accablé de foucis^ repentant de mon crime » 
J'implore ton fecours fans Tavoir mérité a 
A mon cœur ahatu redonne PafTurance ; 
/Contre tant d^enncmis j'ay mis en ta bonté 
Toute mon ciperancc. 

LE LXX. PSEAUME. 
In te Domine fperayi , &c. 

<ÇE IGNE un , c'eft en ta grâce ou mon efpoir fc 
O fonde , 

Pren fom de mon falut cîNms les troubles du monde» 
Afin de confirmer tes peuples dans la (ày j 
£t pour confondre ceu:^ qui n'en font'poiat de 
' conte, 

Fay paroifire à leur honte , 
Qu'ils n^ont pas comme nous un proteôeur en toy» 

' Permets qiie ton oreille attentive à mes plaintes 
Calme dans mon cfpritmcs foupçons & mes'craia*. 

tes, '\ " 

, Fay-mo^ voir ée$ cBets de ton iffèâîon : 
' Je ne puis Qppofêr aux armes kifidelies , 

Ni torts ni citadelles 
Qù je fois mieux gardé qu'en ta proteâiotv. 
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Cbft d'elle d'où me vient la force âtfafla»ttce# 
C'cil d'elle dont j'eQ>ere avoir la délivrance 
De. ceux de qui Terreur aveugle nos e(prits : 
^'ils ont contre ton nom de tes grandeurs fuprémec 

Vomitous leur^ blalphémes» 
jQu'aaront-ils plus pour moy qu'injure Se que m£^ 
pris > : - / • . 

Top akiiimrpaçerftel tntompl^nt'de' VSAyÎQ- ' f 
'AiTureraioDrepo&^mafortuBe&iiia'Vif;^. .• : 
£Ile eft de m^ ennuis Tun^ue réconfort : 
£t depuis que mon ame anime la matière 

Qt}ji la tient prifonniei'e^^ 
Toy feuleft mon Sauveur^ ma force & mon fupportj 

* Mes vers .exalteront ta clémence infinie \ .' 
"Qui rend âmes Eftau leur liberté bannie , r 
£c ton nom auâi grand comme il eft redouté ( 
£c le monde fera palier pour des mçrvciitles , 

De m'entendre en mes veilles 

Soupirer mon malheur » & chanter ta bonté. 

♦ . ' • . 

Si ma bouche autrefois fut ouverte aux Ûracles>2 
Si dés mes jeunes^ns j!ay prédit tes miracles , - 
Et publié par tous tés équitables loix : ' . 
Ne ddis-tU pas^ Seigneur , au dédia de mon igQ 

Animer inon courage. 
Et redonner la force a ma mourante voix > 

Mes ennemie d'une ame auffi noire qn^îngrate 
S*en-vont difant tout bas dans refpoiroui les flattef 
N'eft-il pas teri?ps de faire éclater nos oefTcins'? 
Puifqu'an feul Dieu défend fa caufe icù, couroiini^ 

Si ce Dieu l'abandonne * r . 
Quel autre le pourra retirer de nos mains } 

* Me me laifie idmc point en bute à leur ij^alice 
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Qmc ton œil qui des coeurs pénètre ràrtîfice^ 
Découvre ies complots de ces mauvais fujets : 
Fa/ .que dés en naifiànt leurs fadions avortent i 

£t jamais ne remportent 
Que honte ou repentir de tous leurs vains projets.' 

Quelque mal qui m'arrive, &qaoi qu^ils puiffeot 
faire , 
{■Tay^je pas t>oar {iipport ta grâce tatdaire « 
Et ton nom en mes vers fi fou vent recité ? 
C'eft le (figne fujet de mes Odes facréeis ^ 

Et fi tu les agrées , 
Je tiendray ce bonheur de ta (èule bonté. 

Mes premières cfaanfçns n'avoicnt rien que de rud^ 
Mes vers allbientrempant fans ordre Scfànis efinde^ 
£t ne produifoient ritn qui lès fift eftitner : 
Miis tu m'as infpiré ces- divines merveilles 

< Qui charment les oreilles , 
£t ratjt dans mon efprit de les bien exprimer.' 

^ Si j'av chanté ton nom ^u gloire & tafàgeflèj 
%i tu m as dans ton fein dés ma tendre jcuneOe 
Découvert' les fecrets qui font les plus obfcurs} 
Permets que mes vieux ans difent de tes miracles 

L'hiûoirc & les oracles ' 
£t des fiedes paffez & des fiecles futurs. 

. Je diray que ton nom efi la terreur du vice^ 
Que jufques dans les cieux a paru ta juftice , 
A foudroyer l'orgueil contre toy déclaré j 
£t qu au(U-bft qu'elle eût éprouvé ma confiance 

' En ma longue (buffrapce > . 
Auffi-toft toti amour m'en avoit r^tir^ 

Je diray qu'en fbrtani; deces lieux de ténèbres 
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Ta m'as voulu combler de tes grâces célèbres , 
Qui mettent mes (bucis en d'éternels depoifls , 
£t feront dans le Ciel où la nuit eft fans voiles > 
Surun (hrôned'efioilesy • • 

Egaler pour jamais ma gloire à mon repos» r 

Quel luth harmonieux, quelle harpe éclatant^' 
Dira que par ta main libérale & puiHante ' 

Ta promelTe accomplie a comblé mes fouhaits ? / 
£t quand dans ces concerts le zèle mç tranfporte l 
Quelle voix douce & forte : 

Chantera mieux ^uc moy les biep^que tu me £ûs ^ 

Lors ^ue des faâicux j'obtieiidray la viôoire^ 
Pour louer amplement ta puilTancc & ta gloire r 
Je veux des plus grans jours employer là longueur) 
£t ne ièra Jamais mon ame fatisfaitc 
Déchanter leur défaite. 
Et la force du bras qui me rendit vainqueur* / 

LE LXXL PSEAUME.' 



l 



Deus '^udicium toum j ôcc 



TO y qui de toute éternité 
Sur tes plus glorieux raodellts 
Prépare au Rojr des Fidelles 
UneiUuftre profperité» 
Beny du Dauphin la nalfTance ; 
Que pour Tappuy . dei'innocenot y - 
I>e la iuilict & de lafoy» 

P U) 
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II témoigne dés fen en^siitce 
.17n courage digne d'uniby. 

Que fur les monts zaJhxiemt '"' 
Xcs orgueillcuît iîïs- de UTcrré 
Se laflent de faire la guerre 
Contre la puifiancc des Oèux ; 
£t par des confeils plus utiles ^ 
Qiie ceux dont nos rages civiles^ 
ArmctH: ht dèxtredcs irtéchanîs , 

Ïs tpcttent la-f ahc dans nos ViQes > 
t rabohdaacc dims nos ckanips;. 

Qu*â ceux que la tieceffltté 
Kend e&lavesde lafortune^ 
U rende fa- bourfe commune ',' 
D'une Hbcralc' équité: 
Que le bon Ange qui l'înfpire 
luy dorme tout de qu'il de^re; 
Dans la paix 8c dans les combat»^ -^ 

jEt qii^l uni^Te à foQ Em^re , 
,Tous^ ceux des'tyrans d*ici bas* 

«Les aftres des ans Bc âts mois 
Céderont d'éclair«f le Monde , 
Que Ton verra la Ter|:c & l'Qadé- 
OBeïr *à fes juftes loix ': ^ 

Ses fils achèveront rpuvragc , . 

Defon invinciblç clJtifàgè, '* * 
Et fous des laui^ers toujours' vers J 
Donneront jufqu'au dernîet âge 
Des Monarques à TUnivers. 

Aux ardeurs d'fcm't^^ long BfféJ ' ' 
L'eau de l'égaU & de U*pluyc ^ - 
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Qm dans la pfainc qui s'ennuye 

Kcdonne la fécondité , 

N*e(l point aux fleurs plus profitable i 

Plus douce ni pluslbuhaiuble , 

Qu'eâ au peuple dç ce Jieu faine ^ 

D'cftre fous le règne équitable 

D'un Roy qui t^aioie & qui te craintif 

Son pouvoir durera toujours ^ 

£t de fon illuftrc fortune 

Moins inconOanf e que la Lune 

Le Croiâant ièra fans decours 3^ 

£t quand la Paix& lajuftice 

Auront foftmis i foa fervice 

L*Onde & h Terre en leurs deux bout» y 

Son pouvoir diflîpant le vice 

Sera craint & chcri de tous. 

Ceft par la valeur de (bu bra» i 
Que la bruflante Ethiopie 
Verra fon audace a{roi4>ie 
Bai fer la terre fous Ces pas : 
Les Rois de Tharfis dans nos ville» 
Porteront des threfors utiles , 
Magnifiques & de grand prix ; 
Lt rArabie aux champs Iterilcs ^ 
Du ftorax & de Tambre-gris. 

Tous les PriiTçes ravi& de voii: 
Sa démence après la viâoire > 
Mettront leur principale gloire 
D'eftre fo&mis â fon pou'/oir $ 
Ceux qui font vaincus par les armes 
£n fes bontez trouvent des charmes 
I^oot leurs enBuis font foulagez ^ 

P iii| 
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Et par elles cefTent les larme» 
Des efprits les plus affligez» 

D'une paternelle amitié 
Ce Roy clément âtTecourable^ 
Aux cris du peuple miferable 
Se rendra feniîble à pitié: 
Xesconqueftes qii^il a concenë» 
N'auront que d'utiles iiTuës s 
£t Tes ambitieux projets 
Ke goreeront point nos iângfuës^ 
Du meiSeurfâng 4e£?sfu}ets. 

Lliiftoire & noftre fbuvenii 
Publiront aux races futures 
Ses glorieuie» avantures , 
£n tous les-fiecles â venir ^ 
Ils rendront la terre amoureufe 
De fa puiâânce genereufe 'y 
£t le Jourdain en Tes deux bord$ 
Aura de TArabie heureufe 
Les délices & les threfors. 

Du fourment ^ Telptc doré 
parferont les fertiles gerbes 
La hauteur des Çedres fupcrbes } 
Dont le Liban eft décorés 
Son nom & û bonté profonde 
Seront bénis par tout le Monde ^ 
£t des aftres & du Soleil 
N'éclairera la courfe ronde 
Jamais rien qui luy foit pareil» 

Les plus barbares nations ^ 
Pon; M Terre foit habitée^ 
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A & vertu par co«t chantée t 

Donneront leurs afTeâiens : 

Ler moiflbns a pleines £;iucille$ 

Combleront de biens nos familles ji, 

£t les plus braves déconfits 

Craindront les attraits de nos filles i 

£t le courage de nos fils. 

Donc du feul Roy des immortels 
Confervons fans fin la mémoire j 
Confeffi>ns qaà fa feule gloire 
L'on doit des vœux & des autels ; 
Qu'en accomplifiant les oracles 
Ufurmonte tous nos obftacles; 
Que fa puifiance eA noftre appuy i 
Et que s il fe fait des miracles , 
Us ne proviennent que de luy. 
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Quàm bonus Ifraël Dcus ^ &c. 

EN vain nous de/irons d'avoir la connoiflànce 
Des fecrets de celuy dont la toute-puifiance 
N'obéit qu*à fa volonté j 
Cefi dans ce labyrinthe oà noftre efprit s'égare T 
Dieu fait tout pour le mieux, & jamais ne fepare 
Sa juftice de fa bonté. 

Cependant ma peniSie a commis un blafphéme^ 
Quand j'ay vii les méchans dont le bonheur cxtréT 
N'eft d'aucun malheur combattu ; [ m^ 
Je difois : Le Seigneur eâ ua Dieu d'injudice» . 
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jQui d'un aveugle choix rtcomfcnk Je vice 
Du fâlaire de la vertu. 

L*abondaDce^ la )oye acconpagneiu leur table> 
Ce querOnde & la Terre ont de pins dekâable 

E& coffimun à tous leurs repas ^ 
Parmi les voluptez ils pail'ent leur >eunei7ê , 
£t jamais autre mal que Textréme vieilldfie 

Ne conduit leurs jours au trefpas. 

La créance ou'ona des peines étemelles 
Que fouf&ent loin du jour les araes criminelles l 

£n leur efprit n'a* poibt de lieu : 
£t par cette ignorance ils s'exemptent des craintes 
Qu'ont au deraier foupir les amcs les plus faintcs 

Des juiles jugemens de Dieu. 

Leur cfprit tout de chair oui fe perd dans les victs, 
l^imagine c^u'ailleurs il n'eft point de délices 

Qui puiiTent rendre rhomme heureux :: 
It la peur de donner un feul jour de leur vie 
Aux cnaritables foins où le Ciel les cctnvie^ 

Fait qu'ils ne font bons que pour euT» 

Ce long aveuglement de leur bonne femme 
Mç leur lai^e rien voir au*de0bu$ delà I^upe^ 

Qui (bit égal à l^rs efpsit^ > 
Et parlant fans rcipeô des Puiflances fiiprémes^ 
Leur orgueil &itle Ciel l'objet de leur» blafphi-^ 

£t la Terre de kwr mépris» [ mes. 

Les plus fales plai&s font doux à kue mémoire^ 

Ces beaux faits dont leurs cerun penfent tirer leur 

Font rougir les plus effirontez *, [ gloire^i, 

Les lieux ou 1 oràifon nous impofe filence , 

C^eft ou CCS el^rits f^sf^ avec j^lus.d'iniÀIence . 
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Vomiflcnt leursimpietez. 

Tout mon pepplc en mttrmare9& ne peut (kns 
envie .*•...• 
Voir qu^un fi long bonheur accomoasne leur vie ^ 

Que jamais rien ne leur défaut ; 
Mais Dieu ne les élevé aux grandeurs de ce monde 
Qi^'afin de rendre un ^ourleur cheuteç ki»profon- 
I^t les renverfer de plus haut. L^e^ 

' On. voit les vrais dévots d'une égale cônftaocr* 
Perfifter dans le . jcufne & clans la pénitence , 

£n an continuel ennmr : ^ 

Et n'ayant autre efpoir qu'en fa mifèricorde , 
Mourir aifez contens , pourveu qu'il leur accorde 

La gloire de mourir pour luy. 

Vaftre qui (brt àes eaux brillant d'or 8t de fiâme^ 
En commentant fon tour réveille dans leur amo 

Le (cntiment de leur douleur s 
Et l'ombre de la nuit dont ià courfe cft fuirle i 
En augmentant d'un jour leur miferable vie» 

L'augmente d'un nouvea» ntalheut. 

De taint d'ennuis méfiez parmi leurs deflinées 
Et d'iajuf^es faveurs aux indignes données 

Dont tous les fîecles font témoins : 
Si?on n'apprehendoit de commettre un blafphém^ 
Ne jugeroit-on pas que fon pomroir fupréme 
Nous croit indigne» de (es foins ? 

Mais il n'exerce point fâ juflice éternelle 
Que nous n'ayons quitté cette robe charnelle 

Dont la terre n«us a vedus ; 
U reçoit d^icy bas nos voeux S^nos viâimes yi 
Et fe referve ailleurs, à chafiicr les. crimes ^ 
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Et rccompenlêr les vertus* 

- Pour pumr comme il doit l'impiété du moffUe 
Où pourroit-il trouver fur la Terre 8c fur l'Onde 

D*afiez effroyables tourmens ? 
Et que luy peut fournir digpe des âmes pures 
iCetce boule de fange expoiee aux ordures 

De tous les autres élemeas ? 

Ces hautes qualités des telles couronnées » 
Ces Thrénes , ces Eâats , pendant quelques années 

Contentent noûre vanité j 
Mais toute cette gloire eft courte & variaible * 
£t n'en reAe non pljis que d'un fonge agréable f 

Q}iand on eit dans TEteroité. 

Là les fotipirs des cœurs accablez de trîftefle 
Seront mieux entendus que les chants d'allegrtflê 

Qui fortent des efprits contens ; 
Et là les vieux lambeaux qui couvrent Tinnoccncci 
Seront plus cùimàz que fa magnificence 

bes habits les plus édatans. 

Tous nos fcns font confus en ces hautes merveillcsj 
Il faut qu'à rayenir nos veux & nos oreilles 

N'en foient que les admirateurs ; 
Pour juger les motife de fa bonté divine , 
Les animaux grofïîers que le frein difciplinc 

Sont égaux aux plus grands Doreurs. 

Comme je me pcrdoîs i rechercher la caufc 
De 1 heur & du malheur dont le Seigneur difpofc 

Avec tant d'inégalité 5 
J ay veu combien ce monde eft peu confîderabftr, 
$^e (es biens & fes maux n'ont rien de oomparabU 
A ceux de rimmortalitc* 
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Ceft un port à Tabry des tcmpefles du monde , 
Oà Dieu lèul peut anchrer noftrc nef vagabondes 

Malgré tous ces flots inconftans ; 
Sçufironj donc fans murmure & fans impatience 
Les décrets arreftez dedans fa prefcience 

Avant la naiflànce du temps* 

Sa prefènce vifîble en eft la recomuenfe; 
Là ia grâce éternelle à jamais nous difpenle . 

De nos peines & de nos (oins ; 
C'cfirlà qu'il fait cefifer le feu des fàcrifices , 
Qu'il exauce & prévient nos vœux de nos fervices j 
Nos prières & nos befoins. 

Là (ê voit un Soleil fans ombre & fans nuages 
Confecver fes rayons après la fin des âges » 

Tout ptuiiàns ytoufi beaux & tout purs 3 
Et fon éternité oui les fiecles dévore , 
Ne £iit lâ qu*un leuI jour fans nuit & fans aurore 

Des tempe .padez & des futurs. 

* 

En de fi, doux penfers mon cœur brufle d'envié 
De s'unir à fbn Dieii le refie de fa vie» 
£t de l'avoir toujours en fov \ 
Cette çfience impafSble a qui tout doit (on efire l 
A des attraits divins , qui ne fe font connoifire 
Qu'à deà yeux d'amour & de foy. 

Ceux qui fe confians en leur (auiTe prudence 
Ont osé murmurer contre fa providence f 
. Sont morts en leur prefomption : 
Pour moy je n'emploiray ni ma vçix ni mes veillei. 
Qu'à reciter fans fan fon nom & fes merveilles 
' Au pied àts àiitels de Sioh. 

Je chaïKctay & haut fes grandeurs immortelles i 
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<^e les échos du Temple & les cœurs des Fiddlei 

Y répondront tout à la fois ; 
£t les marbres courbez dans ces voûtes antiques^ 
Par le refonnement que feront mes cantiques 

Prendront Tufâge de la voix. 

LE L XXI IL PS.EAUME- 
Uc quid Deus repulifti s &c 

VEux~TU, grand DicH» |K)ur jamais notty 
quitter? 
<^aad cotï courfoiix coatrc neuf Ce déborde , 
£l^-cc un torreat qu'on ne pmûc àntÛtx ^ 
Ëil-'d plu» fi^rt que ta m:^iFic6rde ? 

Ne veux-tn plusqn&d^an œil de dédaia 
Voir aux défères errer ta Bergerie , 
Que tu gardois aux rives du Jourdain^ 
£t que ton foin a oendremetit chérie 2 

RefTouvien-toy de quelle afifêâioa 
Ton bras vainqueur détooxna les taifarcÉi 
Que preparoit an peuple de ^ion 
La cruauté des armes étrangères. 

Qij'en nous vengeant tes équitables mains 
A CCS médians firent. mordre la terre, 
Lorfque leur rage aux temples les plusfaints 
Portoit l'effro^ , le mépris & la guerre. 

» 

Ces furieux entrent de toutes parts 
Par nollre prife ils augmentent leur gloire^ 
£c leurs drapeaux 4é}a iùr nos remparts^ 



PsEAiyMB. LXXin. i8î 

Sont arborez pour marque de viâoire. 

Sur nos poftaux , (îir nos lambris dorez 
Ils ont d'abord leur rage témoignée : 
Et ces bois fecs de leur tronc feparez 
Encore un coup tombent fous la coignée. 

Au Sanôuairc on les voit s*animcr 
A profaner ce que plus on adore s s 

Et fi le fer ne le peut confumer , 
il le refîgne au feu qui le dévore. 

Et non cpntens d'avoir dans ces (àints lieux- 
Fait éclater leurs profanes conqueftes» 
La vanité de ces ambitieux 
S^cil^elie pas attaquée à nos fefles ? 

Quand vcrronf-nous nos mifes finir? 
Quand pourrons-nous reparpr nos défaites? 
Que devons-nous juger cie Tavenir ? 
L'on n^entend plus la voix de nos Prophètes. 

Quand verrons-nous les légitimes loix 
Donner un,frein à l'injufte licence , ^ 
Qui doit bien-toft ennuyer â la fois , 
Et ta colère / & noftrc patience ? 

Où peux-tu mieux te fervir de tes mains; , 
Toy qui te dis le meilleur des Monarques , 
Qu'à chaftier ces aâes inhumains 
Dont à jamais nous porterons les marques ? 

N'eft-ce pas toy dont le pouvoir fatal 
Ouvrant la mer pour perdre les rebelles , 
£ntre deux murs de liquide criftal 
Fie un chemin aux troupes des Fidclles ? 
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Comme ferpensqtieronroît écumec» 
Ces apoftats de leur charogne impie 
Apres avoir jpolltt Teau de la mer^ 
Ont engraiue les champs d*£thiopie. 

Ce fut alors qu'au récit de ton nom 
Des durs rochers fortircnt des eaux mes» 
£t qu'en leur Ut le Jourdain & TArnoa 
Ont arrefté leurs courfes fugitives. .. 

La nuit , le jour , la Lune & le Soleil» 
Le froid y le chaud , le beau temps » les orages} 
S'encrcfufvaht d'un ordre fi pareil » 
Sont de tes mains les vifibles ouvrages. 

Mais à quoy fert ce concours merveilleux 
Dont les mortels ont par tout connoiflance i 
S'il ne remet ces efprits orgueilleux 
Dans le rqfpcd qu on doit à ta puifiànce ? 

Tu fais combien ces méchans font jaloux 
Delà créance où nollre ame eft Ibumifel 
Mais fi rEpoulè eft unie à l'Epoux, 
Ceft t'ôtfenfer qu'ofifenfer ton Eglilè. 

Souffriras-tu ces efprits faâleux » 
Qui dansTEftat» d'une injufte licence 
Vont oifurpant les honneurs que les CieU( 
OAt «refufez à leur baflè naifiance* 

Reflbuvîen-toy que tu nous as promis 
Que ton pouvoir viendroit à main armée 
Humilier l'orgueil des. ennemis . 
Et relever llnnocence opprimée ? 

Leve-toy donc , "bj que l'Etenuté 
}âc foit^ur eux qu'oin éternel fufflice^ 

Port 
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Pour nous fauver témoigne ta bonté ; 
Pour les punir témoigne ta jullice. 

LE LXXIV. PSEAUME. 
Confitebimur t Sec 



S 



E I G ME u il* nous voulons que nosress 
Recitent par tout l^tlnivers 
De tes faits merveilleux la vei-itable hifloire ^ 

Et que de noftre fouveair 
les plus oblcures nuits des fiecles à venir 
Ne puiflbnt e&cer les clar^îL. de ta gloircw 

F •* • 

Celuy qui de tous les mor^ek 
Reçoit les Voeux a fts autefe . 
Nous a dit de la nuë o3 gréndtïè tonnerre r , 

Je connois de tous le défaut. 
Et quand le temps viendra*, je* jugeray là hairt' '• 
Ceux qui devant le temps vous jugent fur la terre. 

Je puis ptr-iMs commaftdenicai ^ ^ 
• En ébranler les ibndemens^ 
Je puis dans fa rmdeàr di!^o$èr l{èf]Comb^es , 

Depuis Teftre de l'Univers 
Que farreAay foa poids dans k rague 4^^ airsx 
Mes feules volontez fbntfes fermes colomncs. 

Y Vf dit i CCS audacieuse , . ; . i 
Qui s'élcvehç iu£^es iiujc Çleux.^. \. ; 
Et qui n*ont de gfanaeur que cellçi âe leurs çifscfjssf 

Infenfez , ne difierez plui 
A ployec Ibus. le jojiig des jQuvoirs^ abj^Ius ^ t 
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Qiie le choix du Seigneur a rendus kgitimes^ 

Il punit la témérité' 
Qui cdUtrË leur autorité 
îrmetit datis les ^ats les tempeftes cirikfs^ 

Il le$ ^en4^^(Uiand. il: jeft pour, eux. 
Sur f EupKrate & le Tage également heureux j 
Non moins dans les. deièrts. qu'aux campagnes ^r^^ 

Oeft luy dont les fatales main» 
T^resK}eQtJL*Q«;a9il'4e9 humains j 
£t celé vent li baiit? ^elu^ €^m s humilie , 

Revoie ks Eleus dans le Ciel, 
St prépare aux£n&rs un breuvage de £cl ^ 
Pe qui les réprouvez boiroBC jufqu â la lie;. 

Pour moy de bon cœur Je protnets 
De chanter . fa glQJrc à^j/upais , ; . 
5a bonté, ûi'iplendcur^'&.ikjapgnificencef, 

Cefl Ij^y.reul.^de qui le bra^ 
Sait abâiiTet la corne aux grandeurs, d*icy bas i 
Xtjrelover lihaut Thumblc & foible innocence.. 




M'i*: 



-L E iX X V. FSE A U ME 
Notu9 m Judaea Deus , &c 

BlE N que duDieu d'cs armées. 
Tout rUuivers foit 'le^pli; 
€e n'eft qu'aux cliamb* Iduméés 
^^trtl' a. fbn thrône' eftabli i - ' ' /' - 
De cette demcuVèfaïiltc''' '' ' ' 
S ftàrcbei^ ^ j^br crb . d-aiAte:^ 



.i'.t it 
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Au front des plus ^rans guerriers- 
£c Tes puifTances iuprémes 
Arrachent des diaàémcs 
les palmes & les lauriers. 

Au feul bruit de fon tonnerre* 
Tremblent la Terre & les Cieux, 
Ces grans appareils de guerre 
Difjjaroiflent de,nos yeux j. 
Le fier Tyran d'AflVrie 
Change en terreur fa furie : 
II nous demande la Paix j 
Voyant fans tirer Tépéc 
Sa phalange diflipée » 
Ht fes efcadron» défaits» 

Tels que du haut desmootagnt^ 
Roulent â larges bouillons 
les fiots ^ui dans les cantpagocs^ 
Applaniiient les filions : 
Tels de defTus Themifphere 
Dieu defccndant en colère 
Aux méchan» ofle It coeur >- 
£t de piques émouffées 
Sur les efcus entaffêes 
Drcfle un trophée au Vainquei^; 

n rend leur nombre inutile % 
Fcrfans courage & fans bras»' 
Fait de- leur main immobile 
Tomber lc& armes "à bas 5: 
De ces- légion» impies^ 
JLes fureurs font affoupit»^ • , 
Dans^un morne efîonnemcnt J 
Et leur» bataillons fuperbe» 
Sont eflendus fur les nerbes^ 
Saas fotce &.fan& mouyemcnt^. 

9J'i 



GrandDiea> tes jufies cokres> 
Qui portent par tout TefFroy y 
Font voir les plus temeraiires 
S'humiUcr devant toy :{ 
T*es jugemens équitables 
Qui tonnent fur les coupables >] 
Te font par tout redouter y 
£t leur audace abaiiTée 
Fuit ta face courroucée > 
Et n'ofe s*y prcfcnter. 

Dans ton thrônc de ^ce 
De lumière reveftu , 
iTon pouvoir confond le vice 
Et relevé la vertu j 
îAuffi Ton verçjL les hommes 
Chanter au fielc où nous (bmmes ^ 
.Ta louange & léuf bonheur. 
Et par d'étemels fuffrages^ 
Ordonner pour tous les %e$^ 
Des fefies en ton honneur. 

' Vous qui VOUC2 vos^fervice» 
^Aux a«d& au Roy des Cieux , 
Honorcx de facrifices 
Ces faints jours &*ees faints lienx^ 
Son pouvoir jufte Se fuprcfrae 
Confond la prudence mcfme 
D'un timide aveuglement , 
Et peut aux plus fages Princeâ. 
Oûeravec leurs provinces 
tecaur & lejugeme^ 



> w 
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LE LXXVL PSEAUME. 
Voce mea ad Dominum , &c. 

J'^Ay tofijours au Seigneur élevé mes penfëcs; , 
y^y toâjpurs au Seigneur mes plaintes adreflee^ 
Jour & nuit je Tinvoqne en mon aiRiâion-, 
Ccft celuy dont la force eftFappuy des Monarques^ 
U exauce mes vœux , & nie donne des marques 
De fbn afteâion» 

Toy (eul peux^â grand Dieu,me rendre ccmfblable; 
Toy feul peux empêcher mon mal d'eftre incurabieS 
Toy feul es le remède à tous mes déplaifirs : 
Tu fais que quand ma voix me manque de foibIeâê> 
Pour exprimer Texcés de rennu)r qui me preiïe ^ 
J'ay recours^auxfofrpirs* 

Quelquefois je médite aux fiecles de nos pères ç> 
Où ces )Hftes courroux fe montrant moins feveres. 
Laiflbicnt couler nos jours^fousun plus doux deftin) 
£t pendant que la nuit je penie à. mes defaftres , 
Mes yeux toujours ouverts veillent avec les aftres», 
Du foir jufqu^au matin. 

Combien Tay dit dé fois en mon inquiétude,. 
Quoy donclle Tout-puiflant nous fera-t-il fî rud^ 
luy qui pour nous fouloit exercer (es bontcz i 
Et qui nous en promet auITi long-temps des gage» 
Qtt^on verra fur les ans les lî'ecics 8c les âges. 
Mâcchcr à pas contiez: ^ 
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Qjtov , ce Dieu qui n*eftoit que douceur , & cfc*^ 
Veut-il fitr Tes enfans avecque véhémence [mence^ 
ïxecccr langueur de fon iufte courroux ^ 
Nous voudroit'il priver de (à grâce éc£raelk^ 
<Qj)e feroit devenu cette amour paternelle 
Qu^il témoignoit pour nous ^ 

Quand je reffens l'effet de ta mifericordc-, 
Dans le comble des biens que ta grâce m'accorde y 
Fadmire en mon efprit te&^ouvrages divers ^ 
£t contiois que tes mains qui de tout font capables^ 
Font autant de merveilles à (auver les coupables ^ 
Qu*â crccr FUnivers ? 

Tous les y eux (ont ouvprts (iir laTcrre & fiir VOoic 
Aux vifîbles bienfaits que tu d^ars an monde f 
£t tous les cœurs a ceux que tu caches au jour^ 
En tous Ton voit ta grâce & ta magnificence , 
Aux uns tous les mortels admirent ta puiffanc&j 
Aux autres ton amour. 

C^efl parla douce apdent de tes plus faîstcs^flamef) 
Que tu te Vois unir à tant de belles âmes , 
Qui fe donnent â toy par un^ vœu (blcmnel :. 
Elt-il quelque autre Dieu prédit par les Oracles ? 
tSi-il quelque autre Dieu qui faâè de», miracles^ 
Que k Verbe Étemel ? 

Quand les fils de Jacob mirent fin a leurs peîncsi 
le Monarque du Nil dont ih brifoientles cbaiibes^ 
Fut affifté contre eux de tous Tes élemens , 
De tout ce vain effort tu dortpte la puiffaiice^. 
l'Océan s'humilie, & rend obeïflànce 
A tes commaridemens*. 

Jamais>oane le vk glus<afié de temgefies^ 
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Jamais Tire du Cîcl for nos coupables teftes 
Ne £t tant éclater de foudres dans les airs : 
les aHres nous cacboieut leur clarté couflumiere.^ 
Êcla terre âr les-Cieux n^roient autre lumière 
Que celle des éclairs» 

Si»to(l que ta fplendenr paroiâ (ur le rivage »> 
Elle nousrend le calme »,cUc appaife l'Mage». 
£t laiiTe aux ennemis* k péril 6i ï^ct&oy : 
De ce fier eleoienc la fureiir diminue , 
Tu trace» dans les flot» vue vo^re inconnue- < 
A tout autre qu'à toy. 

De Movfc , 8c d^Aaron la prudente conduite* 
Entriompne a changé la honte de leur fuite. 
Ton fecours invifible afljik leur valeur : 
Tout paroift devant eux fans force & fans défenfi:^ 
£t ta grâce prej^are au lie^ de leur naiiTance , 
Xa nn. de leur 'malheur. 

LE L XXVII- FSE AU ME. 

Attcndite populc meus > &c. 

PEUPLES que le Seigneur a fournis i mes loîxi> 
Prcftez l'attention & f oreille à ma voix j 
}c yeux de mes ayeux vous reciter Thiltoirc t 
Afin de là graver dedans voftre mémoire , 
Et Ce que du paffé nos pères m'ont appris j 
Je veux que vos enfans , en IHknt mes écrit» J 
"ï pttîffent remarquer ces tragiques merveilles , 
5i?i font rcftonnement des yeux fit des oreill».^ 
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Ceafaitsiptiraciileuxyces erands érenemcns 
Ne nous donncnt-ils pas des éclairciflemens 
Des projets Que hiCoit (à haute (apience , 
lorfqu'ils a'eitoient connus que dans fà prefcience? 
£n ces effets £ prompts , fi[ grands & fi dwers , 
£t dont la renommée entretient TUnivers » 
Ce Dieu ne fit-il pas » en punifiant le vice , 
Admirer (a puifiànce , & craindre fa )ufike ^ 
Que puiiTent nos neveux: aux fiecks àr venir 
Dans leur ame graver <réternel fouvenir 
Des peines 9. de Texii , & de la fervitude- 
Qu'ont fouftert nos a^reux pour leur ingratitude ', 
Afin que les mortels , boums d'un faux honneur y 
Kentrent dans le refpeâ qu'ils doivent au Seigneur, 
Et que dans leur efprit , tnfenfibk à fa grâce , 
Ce que ne peut l'amour , que la crainte le face -y 
Plutoft que d'imiter ces peuples maHieureux 
Q^i n'ont jamais rien fait ni pour Dien,ni poor eux. 
Qui ne l'ont point connu pour père , ni pour Juge, 
Bien que de leur malheur il fuft le feul refuge; 
Aufli dans fon courroux ne leur fit-il pas voir 
Et quelle cft fa jufticc , & quel eft fon pouvoir? 
Quand les fils d'Ephraïm pour leur meconnoifiàucc 
Perdirent aux combats le cœur & la puifiânce , 
Ceux qui toujours vainqueurs & toujours conque- 

ratis 
Parmi les grands Guerriers tenoient les premiers 

rarig^ , 
Qui témoifinoient par tout une égale vaillance, 
5oit à courber un arc > fbit à rompre «fnc lance, 
Ou d'un courfier nerveux bondiuant les filions 
Fendre les rangs preflez des nombreux bataillons^ 
Par leur homeufe fiiite avccqoe la vidoire 
Perdirent en un jour leur efpoir & leur gloire. 
i€ fupplicc fut grand ^ mais la Divinité 

youlôil 



PîBAUMB LXXVïl ï^ll 

Vouloit defabttfer leur iaçredulité , 
£t leur faire avouer d'an ^a^al iuSage 
<^'ils tenoienc de lay fçul û force âc le courage 2 
£c voyant que les bieBs, doQt avec tant de foin 
nies avoit toujours affiftex au befoin , [phrate^ 
Tant aux champs de Tanis qu'aux rives ûe TSit^ 
Eftoient enfevelis d'une oid>Uanceio£rate> 
Dieu youlut té moigner à ce peuple obftiné , ' 
Qu'il peut toujours .ofter ce qu'U nons.adpanéj 
Le ?it-on pas ouvrir & refermer les ondes $ 
Pour retirer des fers leurs troupes vagabonder 
Qu'il conduifoit le jour d'un nu4ge argenté » 
£t la nuit d'un flanweau d'éternelle clarté? 
Ne fit-il pas eqcor ^pour foulager leurs peines j 
DilHler des rochers de nouvelles fontaines ? 
Mais lorfque toute choie obéît au Seigneur , 
Pour combler leurs fouhaits Scieurs veeux de bon^ 
heur, [mes 

Ceft lorfque ces ingrats par de noaveaux blarphê'. 
Mefprifoieat fa puiflance 8c fes bontez fuprémes , 
£t d'un murmure égal difbicnt infoleniment : 
N'aurons- nous que de l'eau pour tout nodre alimêtj! 
Ces deferts pourront-ils produire pour nos tables 
Des viandes , des fruits» & des vins deleâablcs ^, 
Ce difcours de mépris » ce doute criminel , 
Au lieu d'armer le bras du Monarque éternel 
Pour foudroyer l'orgueil de ce peuple profane J 
Ses charitables mains luy verferent la mane , 
Le nourriflant encor de ce pain précieux , 
Dont les Anges faifoieat leurs mets délicieux ; 
£t de tout ce grand air que le monde refpire 
En chafTa tous les vents » liormàsie feul Zephireji 
Qui de fes doux foufpirs parfuma l'horifon, 
£1: Bt que le Printemps revint hoi's de iàifon* 
.AuiIi.£oll^les,9ifeaux.dcs bui^ & des campagnes 
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Aux délices d'amour invitent leurs compagnes ; 
Qui de leurs lits féconds peuplèrent les defçrts y 
ht le camp d'Ifraël de renaiuances chairs. 
Les Tablons que les vents élèvent des rivages , 
Les feuilles que le froid fait tomber des bocages; 
Et les bleds aux filions ne font point fi nombreux, 
Que ces hoftes de Pair qui tombèrent fiir eux , 
Quand laflêz de couvrir rhorifi>n de leurs ai/Ies 
Us fournirent leur camp de viandes nouvelles: 
Et quand ce peuple ingrat eut, fans en faire ras; 
Kaflafîé (àfaum Je ces mets délicats. 
Et ^u'il fe vit comblé de tout ce qu'il (buhaite, 
La juftice de Dieu , qui n eft pas (àtisfaite 9 
Les remplit de bienfaits pour les mettre en leur tort 
Tandis qu'il mcditoit leur (èntence de mort ; 
Ceux qui s'eftoient nourris dans la delicaceflè, 
Joiiiflànt en repos dans leur grande richefle 
De tout ce que la vie a d'aimable 8c de doux, 
Sentirent les premiers les traits defba courroux; 
Les uns dans le tombeau mirent fin à leurs peines , 
Les autres dans les fers prolongèrent leurs gefnes; 
De tous ces chaftimens ils ne lont point touchez j 
lis entâiTent fur eux péchez deflus péchez, 
Et feignoient d'ignorier ces divines merveilles 1 
Eux-mêmes démentant leurs yeux & leurs oreilles^ 
Auilî dans les Enfers ils n'ont rien emporté 
Hue le vain fouvonir de leur profpentë , 
Et quafid la mort forçant Tordre de la nature 
Voulut avant le temps creufer leur fèpulture. 
Alors de l'Etemel ils recherchent Tappuy > 
Ec de vttux & de cris ils s'adreffent à luy , 
Jis feignent qu'en luy feul efloit leur efperance; 
Témoignent dans leur foy de la perfeverance, 
Implorent ià démence au fort de leur langueur^ 
Hm leur bouche parloit auo:ement que leur caun 
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Et Dieu qui voit le fond de noftre confcience , 
Connut qu'ils n'avoient point gardé Ton alliânce|^ 
Diâxsranc neann\oins de tes exterminer > 
£t doutant s'il devoit encor leur pardonner , 
N'employa pour punir cette nTéconnoiiTance» 
Ni toute' fa fureur » ni toute fa puidànce , 
Jugeant que pour fbn bras il eûoit mal-fcant 
De les anéantir en fortantdu néant. 
Que naiffant de la terre & retournant en terre # 
Ils n'avoient rien en eux digne de Ton tonnerre; 
Combien ont-ils médit dans ces eochcrs deferu , 
De ce mefine pouvoic qui les tira des fers l 
£t combien méprisé là puiflance infinie 
Qui furmonta du Nil Tinjuile tyrannie^ 
£t tafcké d'ignorer les £uts inopinez 
Dont les plus refolus demeuroient eftonncz ; 
Quand les eaux dont Tanis^it arroufer fes plaines 
Se changèrent en fang en (brtant des fontaines » 
Que leurs caurs redoutans la divine fureur^ 
A leur foif incurable adjoufierent Thorreur ; 
Que les mouches alors fe joignant aux grenouilles^ 
Defoloient de leurs champs les fécondes dépouilles; 
Qu'aux arbres des vergers , pour comble de mal*! 

Jieurs, 
Les chenilles rougeoient les feuilles 8c les fleurs J 
Etlaiâbient fur la ten-e en-proyeàttxfauterelles 
L'efpoir des laboureurs & des laifons nouvelles ; 
Sur les monts élevez au-delTus des éclairs , 
Comme dans les vallons , l'inclémence des airs 
Par la grefle & le vent , complices des tempcftes; 
Brife des plus hauts Pins les orguciUeiifes teftcs; 
£t du pampre rampant dont leurs Szncs font plantez. 
Le pourpre ni l'argent n'y font point refpeacz ; 
Bu ^uier qui fans fleur n>us un luimide ombrage 
J^oulie & cache fon fruit à l'abry de l'orage > i 

ï^ ij 
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Xc Sicomorc épais ornement de nos parcs , 
Qui de fa large feuille orne (es bras epars , 
De Tun & l'autre on voit par le choc de la greOe i 
Branches , feuilles 8c tronc terraflez pefle-aneile , 
£t leur chute firoiflèr la verdure Se les fleurs , 
Que depuis tant d'Elliez ils iàuvoient des chaleurs : 
£t pour les accabler fbus le faix des miferes , 
Par les Anses vengeurs desceleftes colères 
Des vents iediticux on ouvre la prifbn , 
Qui le trouble ont émeu deflfus noilrc horifbn*' 
y £a vain par la terreur du foufire & de Torage 
Les timides troupeaux quittent leur paflurage. 
Les éclairs redoublez foqt en vain aux humains 
Fuir le courouxdes Cieux dans les lieux fouiterrainsji 
£t Bergers Se brebis font réduits par la foudre , 
Som les toits comme aux champs, également en 

poudre , 
D'hommes Se d'animaux on voit les premiers nez 
Sur les rives du Nil à la mort condamnez ; 
£t Cham perdit alors dans ces communs fîipplices 
De Tes threfors vivans la gloire Se les prémices. 
Mais tandis qu^il tonnoit fur les rives du Nil , 
Dieu regardant des fîcns lefclavage & Texil , 
•Un fentmiesit d'amour le prefle & le convie 
De les tirer des fers , & leur fauver la vie. 
Il leur' trace un chemin au fond des mefines eanx , 
Ou ceux^qui les fuivoient trouvèrent leurs tom- 
^ Ce Père & ce Pafteur des fils de fon Eglife [ beaux. 
Les rendit poflëilêurs de la Terre conquifc y 
£t fit jque de leur foc les champs (ont traverfez 
Sûr les corps des geans qu'ils avôient térraffez. 
. Les yceux qu'ils avoient faits font mis en oubliance» 
, Us enfratgnent Ces ioix > quittcnii; Ion alliance , 
£t ce qu^iJsptonietcoient ntf fut pas mieux garde, 
^^'di un arc qui •'tchape,^ ne tient point bande» 
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De ces grandes faveurs ils perdent la mémoire , 
£t d'une ingratitude audî lafche que noire 
Us ont aux plus hauts lieux eHeré des autels 
A des Dieux fabriquez par la main des mortels* 
Pour tant d'impiété , pour tant d'idolâtrie , 
Le Seigneur pour jamais delaiiTa leur patrie 5 
£t de tous CCS beaux lieux dont il eiloit épris j 
U en fait déformais l'objet de Ton mépris, 
lors le fànç de Jacob » avecque la viôoire 
Perdit fà liberté , foa Eftat , & fa gjoire : 
Dans le milieu des dards ce peuple ell enfermé^ 
Ecdéja le vainqueur dont il eH opprimé 
Entraifnc des maifbns ^ auffi mortes que vives 5 
Celles que la pudeur rend triftes & craintives j 
Quand dans les durs liens de leur captivité 
Hles perdent la fleur de leur virginité. 
Par une cruauté qui n'eut jamais d'exemple 
Les Preftres égorgez an milieu de leur temple 
Enfànglantent l'autel honoré de leurs vœux , 
£t leurs vefves qu'on voit traifner par les cheyeux^; 
A peit^ê ont eu le temps de refpanJre des larmes 
Sur leurs époux mourans dans les chaudes alarmes^i 
Alors Dieu fe réveille , & comme ces guerriers > 
Qui jaloux de planter lauriers deffiis lauriers y 
Croitlent pour s'acquérir quelque gloire nouvelle^. 
De la force du vin leur force naturelle j 
Sa fîirçnr charge à dos l'efcadron des mutins , 
£t l'Arche qu'il tira àts mains des Philiftins, 
Change alors comme lu/ de garde & de demeure 8 
Il connut qu'Ephraim TofTen^ d'heureren heure f 
U le quitte > & fait choix de fa chcre Sion 
Pour fenl &: digne objet de fbn affeâion. 
là dans ce mont (àcré dont la gloire eft fans born^ 
U éleva fa croix , & comme la Licorne. 
Qui zkc foufire auprès d'elle aucune impureté , 

Riij. 



> 
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Ele en chaifa Terreur & rincrcdulité : 

£t pour rendre en ce lieu fa puifïànce afTurce 

Deflus un fondement d'éterneUe durée > 

Il commet à David le fupréme pouvoir 

De régir les Hébreux dans les- loix du devoir : 

Il veut ^ue (à houlette en (ireptre convertie 

Rende des faâieux la difcorde amortie : 

Il veut que d'âge en â^e à la pofterité 

Se conferve en li|y feul la juite autorité ; 

£t cju'il puifïc à jamais fous (on obeiffance ^ 

]U oir la pieté , la paix , & l'innocence. 





LE LXXVIII. PSEAUME. 

'ACCOMMODA A LA GU£RRRII 

des Turcs en Candie. 

Dcusj vcncrunt gentes , &c. 



ff. 



O: 



Grand Dieu ! les peuples:de Tluace 
Pouûez d'avaiicc & d'audace 
Se (ont de nos biens emparez > 
Is n arroufentnos champs que de fàng & de laimes^ 
Et la mort qu'on reçoit au milieu des alarmes, 
fJà le moindre des maux qu'ils nous ont préparez. 

"^* Us rafcnt à l'égal des herbes 

Les baftimens les plus fuperbes : 
Ils mettent ta gloire â mépris ; 
Et ta maifon facrée où leur haine fe vange , 
Far le marbre & le jafpe abatu dans la fange 
Ce fait encore voir pompeufe en fon débris» 
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Ces âmes brutales 8c fieres 
Vont jufques dans nos Cimetières 
Troubler le repos des tombeaux ^ 
Us font de nofire fang des rivières nouvelles ; 
£t Its corps des Martyrs j & ceux des Infîdellel 
Servent également de paAure aux corbeaux. 

Nos bafiions Se nos courtines 
Ne couvrent plus que des ruines i 
Ils les ont minez en cent lieux : 
lenrs foudres dont Téclat fait tant de violences y 
Par un eftet contraire à ceux que tu nous lances | 
Se forment dans la terre & s'élèvent aux Cieux. 

Quand nos voifîns les plus illuftres 
Ont attisé pendant, trois luftres 
Un déplorable embrafement': 
Noftre repos efloit l'objet de leur envie , 
Mais lors qu'en nos malheurs elle s'efi aflbnvie J 
Us ont de nos malheurs fait leur contentement 

Ils contemplent avecque joye 
Nos meilleures villes en proye 
Pe cette injulie oppreffionl: 
Zt voyant contre nous ta colère embrafSe » * 
Ils font de noftre perte un fujet de risée ^ 
Au lieu de compatir à noilre afBiâion. 

Le repentir de nos ofFenfes, 
Plus que l'excès de nos fouffirances i 
S'cfi fait le fujet de nos pleurs: 
Plus tes courroux font grans, plus m font légitimes i 
Mais ne regarde point à l'horreur de nos crimes i ^ 
Çonfidercplûtoft celle de nos majbeurs. 

Ce peuple eft digne de ton ire j 
Qui dans le débris oe rEmpire 
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Vint ufùxper lé premier ran^ ; 
£t dont rirapietéqui ne s^eÛ point ma^uci^^ 
A deffus. le Calvaire eflevé la Mofquée y 
£t poUu ces faints lieux confàcrex par ton bnp, 

luvincible Dieu des alarmes y 
Fay voir que par nos feules larmes- 
^Tu confens d'efire fujrmonié : 
Fay que toute la terre en ait la connotilânce^ 
fay que tes ennemis redoutent tapuiflance ^^ 
£t <jue tes ferviteurs beniflent ta bontés 

Defabnfe ces incrédules 

Qm nous cftiment ridicules ^ 

De combattre fous ton aveu ^ 

Ttt n^asque trop fouffert ieuts brutales licence»} 

Ces verges ont aâez chailié nos ofiènfes ; 

Il eft déformais temps de les )et;er au feik 

>f es-tu pas ce Monarque mçCne ^ 
De qui le langlant diadème 
Délivra nos âmes des fers> 
IQuand fur nos ennemis tu gagnas laviAoire i 
£tque pour triompher avecquc plus de gloire 
uTu pourfuivis la mort juiques dans les êifers^ 

Si tes bontcz font fans mefure > 
Et fi tu rends avec afute 
Ce peu que Ton oiet'offrir; 
Fay le mefinc aujoard'huy de tes iuAe^ colères : 
Ken à ces fîtrieox , auiteurs de nos miferes ,. 
Sêptfois autant de maux qu ils nous en font fôufiis^ 

Ce léra lors que tes merveilles 
Seront le fû jet de nos veilles , 
•Comme k Ciell'eâ de nos voèua^ t 
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Ton nom fe publiera fous les deux Hemirpheres » 
£t ce que les enfans en fauront de leurs pères 
Paflera d'âge en âge à leurs derniers nereux. 




J4,^.^?*:it.^^»:*--t<?^i.'«<^.i.^< >^*!<<^*:*:^>^. 



LE LXXIX. PSEAUME, 
Qui rcgis Ifraël , &c. 

OTo)r> de qui le fain auÛi juile qn'Iiumalnf 
Guide ta Bergerie y & d'une merme inaii» 
Tient la houlette & lance le tonnerre : 
Joy qui te rend vifibie aux efprits glorieux i 

Connne Paâeur conduy-nous fur la terrée 
Et comme Dieu conday-no«s dans lcsCieiue« 

Au chemin de la gloire as-tu pas adreffé 
les peuples d'Ephraim , &ceux de Manaffé » 

Far ces ciartez que toy feul nous inipire : 
^e veux-tu pas toujours de cemefme flambeau^ 

p'où vient le jour qui luit en ton Empire ^ 

ï^ous éclairer en lanuitdu tombeau? ^ , 

[ doux^ 

On grand Dieu des combats^voy-nous d'un oeil pluji 

Veux-tu pour iàtisfairc â ton jufie courroux > 

Nous expofer à la fureur des armes l 

Et que toujours ton peuple accablé du malheur 

N'ait pour fon vin qu'un vin méfié de larmes^ 

N'ait pourfon paia que du pain de douleur ? 

Ceux qui mettent leur joye en nos calamitez , 
Ne la peuvent celer ^ voyant de tous coftez 

Que dans PEftat le trouble recommence : 
Q granà Dieu dei combatS| voy-nous d'un «il pluf 

4oux, 
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Encor un coup permets à ta clémence 
De modérer Texcés de ton courroux* 

Sommes-nous pas ifTus de ces fameux capdfr 
Toujours viâorieux , & toujours fugitifs > 

Dont le renom a fait le tour du monde j 
£t qui^ comme une vigne efpand Tes pampres ver(ll> 
Ont des rejets de leur fouche féconde 
De toutes parts ombragé TUnivers ? . 

Quand tu voulus du Nil ces beaux (eps tranfpoir 
Pe ces lieux que ton foin choifît pour les planter > 

N'en as-tu pas arraché les efpincs ^ 
£t tout le mauvais bois, dont Tombre & la hauteur 
£n occupant fans befoin nos collines , 
Du bon terroir efloit ufurpateur ? 

Auifi-toft fès provins eflendns en ferpcns 
^Couvrent les plus hauts monts de leurs rameans 
rampans , 
Depuis la Mer jufqu au bord de TEuphrate ', 
£t leur douce liqueur en fa maturité 

Dans les rochers & dans la terre ingrate 
Joint l'excellence à la fécondité. 

D'où vient qu'après avoir par tout cet Unlven 
Fait pulluler ta plante aux lieux les plus defer» 

Aveque tant d'abondance & de joye , 
Qu^en briîânt (on enclos tes )ugemens fecrets 
Semblent vouloir l'abandonner en proye 
Aux animaux qui peuplent les foreiis. 

O grand Dieu des combats >voy-notts d'un oeil 
plus doux y 
Que nos juiles remords modèrent ton courroux; 

N*eft-il pas temps de finir nos mifctes* 
Pottrras-tu f^ns regret delaiffer au befoia j 



PsÈAÛMi LXXX. ioï 

Ces beaux rejets que tes mains ménagères 
Ont cultivez aveque tant de foin ? 

Confidcre ta gloire & la gloire des tiens , 
Permets que ton pouvoir leur conferve les bieûs 

Dont ta largeile a comblé leur envie : 
A ton ardent courroux rien ne peut refîÂer, 
Ton feul regard pourroit ofter la vie 
A Tennemi qui nous la veut ofter. 

« 

Que fi tu 0OUS fecours en noftre affliâioft^ 
£t remets les enfans en u proteâion » 

Dont autrefois tu te difois le perc. 
Jamais rien ne pourra nous fcparer de toy : 
£t la fortune ou finiftre ou profpere 
Ke pourra plus ébranler noftre foy. 

O grand Dieu des combats^appaife ton courroux^ 
Kcn-nous par ta bonté ce temps ferein & doux , 

Qui paroiffoit n'aguercs fur nos tfeftes , 
Kous efperons encor aveque ton fupport , 

Que touslcstiots qu'émeuvent cestempcftes 
Nefervironc qu^à nous jettcr au port. 

LE J.XXX. PSEAUME. 
Exultate DeO:^ &c. 

Vous de qui la mufique anime les oaroles y 
Soufte'nez voftrc voix des luths & des violes y 
Pour loiier le Seigneur au pied de (on Autel ; 
£t vous qu^il a dotiez de vertus plus parfaites > 
JFaitçs par tout oiiir fon renom immortel > 
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Par le bruit des trompette^. 

Puifque c'eft aujoard'hay que fa toute^pnlflance 
Veut <}ue nous témoignions noftre reconnoifïânce y. 
D'avoir brifé nos fers & chafTénos foucis 5 
Beniflbns-k en ce )our du bien qu'il nous o^oye» 
£t ce que nous feifons par Tes ordres précis y 
Fai(bns-le aveque joye. 

Délivrez des Ôrdeanx des fers & des mîfere»» 
Do«t les tyrans du Nil ont accablé nos pères ^ 
Confeffons qu'à luy fenl on doit leur Jibcrté, 
Qu'il exauça leurs vœux , confoialenr triûcifc^ 
Et fit voir par la fin de leur captivité 
L'enet de la promeffe. 

Wadorez plus , dit-il , ces dieux d'or Se de cuivrcî 
Sachez que c'eft moy feul qui fais mourir & vivrcy 
Et que mon. (cul pouvoir régit tout icy bas : 
Que il tu crois en moy , je n'auray plus de foudre 
Que pour te fecourir , & mettre fous tes pas 
Tes ennemis en poudre. 

Ce fut moy qui brifay les priions & les chaifn» 
Où l'Egypte te fit endurer tant de gefnes, 
Moy qui linis d'Ifraël le feul & le vray Dieu^ 
Tandis que tu feras ce que je te conunande» 
,Tu verras mes bienfaits en tout temps^ en toutiieil 
Prévenir ta demande. 

Maïs s'il ne fuit toujours Tavis que je luy donne^ 
Je veux que pour jamais ma grâce l'abandonne > 
Et le delaiâe en proye à fes mauvais defirs f 
Si-toâ qu'il cefTera d^eftre (bus mes aufpices > 
$a tgàfon aveuglée , en fuivant fès plaifir&» 
Se perdra daos^ ks vices. 



- PsEAUME LXXXL ^05 

Après avoir pour hiy furinonté tant d'obftadesj 
Apres avoir pour luy produit tant de miracles , 
Si ce peaple incrédule euft voulu m'écouter > 
Contre mon bras vainqueur qui l'euft comblé de 

gloire f 
L'eiFoTt des ennemis n'auroit fait qu'augmenter 
L'honneur de fa viâoire. 

Il euft de ces mutins les fureurs cftoufFées , 
Il euft fur leurs tombeaux élevé des trophées. 
De tout ce que leur pompe a d'honneur & d*appas; 
Il euft paiftri (on pain du fourment de leurs terres , 
£c radouci du miel les mets de fes repas , 
Qu'il euft tiré des pierres. 

LE LXXXL PSEAUME. 
Dcus ftctit in Synagoga , &c. 

O U s de qui l'intereft eft le principal foin , 
Sénat où le bon droit croit trouver Ion refuge. 
Apprenez qu'ici bas vous avez pour témoin 
Ceiuy qui dans le Ciel doit cUre voilre Juge. 

Souffrirez- vou^. toujours que ces efprits malins 
Par rufc ou par faveur corrompent la juftice ? 
Ces Vautours cngraiffez du fang des orphelins 
N'afTouviront-ils point leur gloutonne avarice ? 

Que vos graves Arrefts leur faffent reffentir 
Que vos âmes n'ont rien de bas ni de fervile j 
Et aue par leur clarté fe puiiient garantir 
De leurs pièges couverts la vefve & le pupile. 

Sur l'Eglifc &fur vous la prudence des Rois. . 



V 
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Pofe les fondement de lears pouvoirs fupréfflcs; 
Pour peu que vqus^panchiez fous le fardeau des loiZf 
Nous voyons fiir leur front pancher leurs diadèmes. 

Ce long habit de pourpre 8c ce erave ornement 
Qui vous égale aux dieux dans le uecle où nous fom-' 
Ne vous empêche point au fond du monument^Cmesy 
D'efire mangez des vers comme les autres hommes. 

Grand Dieu,quand tu les vois envieillis dans le mal 
D'une fauffe candeur couvrir leur artifice , 
Leve-toy de ton thrône , & fur le tribunal 
Vien te mettre en leur phce^ & nous rend la juftIceJ 

Que Ton t'y voye armé de foudres & d'éclairs i 
<Jue ton autorité s'y monilre toute entière , 
Prononçant tes Arreib^our les rendre plus dairsy 
De cette mefine voix qui créa la lumière. 




^^i 



LE LXXXIL PSEAUME. 
Deus j quis fîmilis j &c. 

OToy <jui feul es fans pareil , 
Et qui (êul aux hommes difpcnfês j 
Par ton feul 8c fàge confèil 
Les peines 8c les recempenfes s 
A fiez l'on connoifi ta bonté 
A tirer de captivité 
La troupe des âmes fîdellet : 
'N'eA-il pas temps de faire voir 
£t ta juflice & ton pouvoir 
Au cifaailiment 4e ces rebelles ^ 
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Ces ennemis de tnon repos 
Vont faire éclater leur orage , 
Ils témoignent dans leurs complots 
Plus de rufe ^e de courage : 
Pour nous ruiner de tout point» 
Déjà rifmaëlice a joint ^ 
Les habitans de Tldumée » 
Et défirent dans leur fureur 
Que parla &>rce ou par Terreur 
Ton Eglife foit opprimée. 

Les flèches des Agariens^ 
Les traits & les dards pcde-mefle 
De Moab 8c des Tyriens 
Tombent fur nous comme une greflej 
D'Aoîmoa, de Gebalf d'Amalec 
Le peuple en arme à noftre afpeâ "" . 
A toute la plaine couverte ^ 
D'Afltir & Loth chefs des mutins 
Sont portez par les Philiûins, 
£t tous confpirent noftre perte. 

Saand fèra-ce qu'on les verra 
royez des mefmes tempeftes 
Que Madian & Sifara 
Virent éclater fîjr leurs tefies ? 
Le camp de Jabin fut-il pas 
Au bord de Cifbn niis à bas^ 
Par ton bras armé dû tonnerre.^ 
Leurs riches harnois dans Endor 
Faifoient-ils pas éclater l'or 
Quand leurs corps fiimoient noftre terre? 

Oreb , Zebée 8c Salmana 
Pettiireat > quoi qu'ils fufTent Princes; 



2t)8 PseAume LXXXIL 

<^and Gedeon les détbrona > 
La vie avec leurs Provinces: 
Ces tyrans , de Thonneur jaloux , 
Pcnfoient augn:iciitcr contre nous^ 
Leurs threfors , leur force & leur gloire; 
Et déjà d'un efprit léger 
Ils propoToient de partager 
Le butin avant la viâoure. 

Mais,grand Dieii«fay qae ton pottvoirj 
Qui de nos fortunes ie joue , 
Mette la leur & leur efpoir 
Au plus bas degré de la roue ; 
£ttcl qn*aa caprice du vent 
S'envole le fable mouvant. 
Telle paffe leur ehtreprife ; 
£t que les flots de leur erreur 
Ëfcument en vain leur fureur 
Centre le roc de ton Eglife. 

Que fi la foudre également 
Peut comme au chaume des campagnes 
Porter la flame en un moment 
Dans les bois & dans les montagnes, 
Comblé-les d'un mortel eftroy 5 
Orand Dieu , venge-nous , vengc-toy, 
De leur inique tyrannie : 
£t que ton bras toujours vainqueur 
Grave en mefme temps dans leur coeur 
La terreur & rignominie. 

Fay que dans ce trifte perffer 
De leur défaite & de leur crime « 
Leur orgueil fe puifiTe abaiiTer 
Sous la puiûfànce légitime : 
Que tes merveilles en tout lieu 

s^ tctfi! 
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leur faflent voir qu'il cft<un Dieu, 
Qui forme & Upcc k tonnerre ; 
It qu'a toy feul , qui nous maintient 9 
Le nom de Seigneur appartient 
Du Ciel , de rOnde ; & de la Terre. 




LE IL XXX II L PS EAU ME. 
Quam dileda: tabernaculà tua, &c 




Sur l*cftat de ta gl< 

Et fupporcanr Pe^il &• la prifon ,. - . 

Le feul eimuy qui m-eft le plus fcnfible>> 
€ cil de ne pouvoir plus vifiter ta maifon* 

Que CCS oifeaux Ibnr Heureux &contens i^ 
Qui danslcurs nids peuvent tous les Printems 
D'eux & de leurs petits eftàblir la demeure ! 
I>ans les ennuis de leur éloignemetiu 
Leur vol léger leur- peut rendre à toute Heure 
Ton'Tcmple ^ leur patrie & leur contairei»ant4 

Que de bonheur e(J?erenr lés mortelî^ . 
Qui confacrant leur vie à tes autels ,, 

travaillent pour ta^ gloire avec pcrfeverance ? 
Par ces dcgrez ils y pourront monte^ , 
Er dans le. Ciel jpiiir enaflliranc^ 

B*un' bonheur <jue le temps ne }cur fçauroicofier. 

Dieu des- combats, (ècburetes enfânr, 
Roo-^les toûjpurs Heureux^ triomphant. 

s 
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pans ce débordement d*envie & de licence y 
Dieu d'équité, fois le fupportdes loîz^ 
Qui font l'appuy de la foible innocence 9. 

Bt par qui fe maintient la puiflance des Rois* 

J*aîme ftiiet» eftre un jour dans ta m:ûibn ; 
Dans les tranfports d'une ardente oraifbn , 

JE^uc ècs fiecles entiers dans les plaifirs du monde ^ 
£t le dernier en ce honteux exil 
Dans ton Eglife â jamais vagabonde, 

jQue d'eflxe aux premiers cangs fkv les rives du M2« 

Ne fais-tu pas paroîftre chaque jour 
Tes veritez , ta grâce « & ton amour 

f ff t'aquittant des biens promis par les oracles; 
Ne fais-tu pas jouir paiiiblement 
Nos Rois guerriecs nûlgré tousles obftacle» 

Pe ce qu'ils ont acquis fî genereufement > 




Pes Tyrans dont la force arme pour rin^ufij 

L'homme eft heureux qui n^efpere qu'en luy» 
Et dont l'efprit.eft fi net de toUt vice 9 
u*il le peut prendre feufpour Juge &.pour appuy» 



LE LXXXIV. PSEAUME- 

BcnedixiftiDommeterram j Sec. 

SE I G ME U R , c'eft doncqucs anjoucd'hiijE 
Q^e par la fta d'un long enniij 
Koftre félicité commence.». . J 

jEt que hors de captività 
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Nous voyons combien u clémence 
Surpa/Te noiire iniquité. "^ 

Par tant de péchez pardonnez > 
Par tant de malheurs terminez ^ 
Par tant de guerres eftouffées , 
Ne nous fais«tu pas aflez yoir 
Les merveilles & les trophées 
De ta grâce & de ton pouvoir ? 

Si Ton coimoift par les effets 
C^e les ouvrages imparfaits 
Sont indignes de ta puiflance ^ 
Toy qui nous tiras- du néant > 
Ren-nous cette mefroe innocence 
Où tu nous mis en novs créant. 

Change nos efpines en Heurs » 
Ne renouvelle point nos pleurs > 
Dont tes bontez oftent la caufe ^ 
£t que ta grandeur fbitpour nous 
Infinie ea toute autre choie, 
Horfxnis en ton jufte courroux. 

Adjoufte ht tranouifité 
Au bonheur de la liberté , 
Que ta grâce vient de nous rendre.} 
Après nous avoir pardonné , 
Voudroit-ellc encore reprendre 
Le bien qu'elle nous a donné ^ 

Mais i €c coup je m'apperjo^r , 
Que mon Dieu veut parler à moy; 
I>ans mon cœur jès grâces s'^épandcntj. 
Elles confondent ma raifon. 
Ses difcours muets ne s*entendcnt 

Qa^m fileuce de l'oraiion. 

S»» 
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C'eft f^M i!emblable$ appas ^ 
Qu'il détache avant le trefpas , 
Ses Saints des fTaffions humaines P 
Qu'il eft la an dé leurs de&s , 
Qu'il fait de nos plaifirs leurs peines ^ 
£t de nos peines leurs plaifirs. 

Quand il nek$ yi&e pas» 
Xés contentemens d'ici bas 
£<fe font pour eu» que des fu^plice»;» 
Rien ne foulage leur ennuy > 
Us languiiTent dans les délices , 
£t a*en gouilent qu'avecque luy» 

Sion eft maintenanc le lieu 
<Oit la grâce de ce vray Dieu 
£ft plus fréquente & plus féconde^ 
Ceft où lescœursr devoticux 
Peuvent par les honneurs du mondc- 
^S'eflevcr a celuy des Cieux. 

Son éternelle vérité 
Kous afliite que fa bonté 
JLz chérit aveque tendrefîè j 
£t que la Juf^ic& & la Paix 
D'unbaifèr fcèllent la proitieflc: 
2>e ne s'en feparer jamais. 

• 

La feuk & véritable Foy 9. 
Sous les aufpiccs de fon Roy^. 
Eclairera, toute la Teri-c 5 
Avant que du plus haut des aîrr ^ 
Dieu pronotKTe aVme du tonnerre: 
XLArreA.de mort de l'Univers. 

IiCs. Ekœens & k& iàiTckiii*' 
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[ 



Côtoieront fans fin nos maifons< 
Des biens que fa grâce nous* donne* j, 
la mer fera calme en touc temps > 
La terre riche de l'Automne , 
£c Pair parfumé du. Printemps» 

• 

ircontinueraCi bonté , 
Jufqu'â ce jour dont la clarté 
S'ai^mente & fe perd dans les fiâmes >' 
Q^and fa julHce en un moment 
Viendra départir à nos amcs 
le falaire & le chaftiment» 



lE LXXXV. ESEAUMË.. 
Inclina Domine aucemtuam ^ &d 



PUIS QJU £ nous ne pouvons que psu: lafeule fo)^ 
Nous élever à toy , 
A nos plaintes , Seigneur , incline tcsv oreilles f: 
Permets que ta fplendeur (bit viiîblei nos yeux>^ 
£t dépars à laTerrelin rayon des merveilles^ 
Qui te parent aux Cieux. 

Itifpire dans mon cœur de généreux defièins^ 

Fay qu'avecque les S^iints 
B admire léclat^de ta magnificence y 
Qu'il t'invoque la nuit , qu'il t'invoque le jour J> 
£t qu'au pied de ton throne il puifle en ta prefeucQ^ 

Briller de ton amour« 

jO^toy qui ne nous vois^que d'un œil de pjtjé^ 
Zoy de qiû l^^u»iûé: 



iï4 PsBAUMÈ LXXXV; 

l^alt que de ton courroux la rigueur & tempère^ 
Ke me condaôme. point en tA feverité , 
fntenplûtofl: les cris d'une ame qui ii*e(pere 
Qu'en ta (bnfe bonté. 

Enmes.afHiâioQtf a toy feul )ay reconrs^^ 
Comme au feul qui toujours 
Rend ta milèricorde à mes defirs propice ; 
'Toy feul eft le.vray Dieu qui noust peut (ècourir» 
^t dont la feule grâce ou la feule juAice 
Nous fait vivre 8c mourir» 

Toutes les nations foûmifes à tes lolx ^ 

O Monarque des Rois, 
Viendront fi>us ton fupport aflurer leur tefiige; 
Bt toutes de ta gfoire admirant la hauteur, 
7e reconnoillront ïèul pour leur Dieu , pour leur 

Et pour leur proteâeun • [ juge» 

Prenfbin demeconduireennoport afliitc» 
Où je (bis éclairé 
Du flambeau de la Foy k refèc de ma vie ; 
^eçoy moy dans la nef dont tutiens le timon ^ 
jEt que mon ame y fcit inceflàmment ravir 
Des grandeurs de ton non». 

Afin de célébrer tes faits plus hautement 
Jufqiies au firmament 
XéUvsray ma voix avecque mes viâimes ^ 
£r publiray pat tout > que ton humanité 
j4'a retiré du goufire où Fhorrcuv de mes^ crime» 
M'avoit précipité; . 

Lors que ces oBftinez , lors que-ces furieux» 
D'un cœur impérieux 
Armeront contre moy la révolte 8c l'audace ;: 
Jt^as-^u pas des cachots aux bommes inconnu»^ 



PSEAUMB LXXXVL 2IJ 

Dû ta peux renfermer par ta faik menace 
Les vents qu'ils ont émeus ? 

N*eft-ott pas affurc que ce que tu promets 
Ne nous manque jamais y 
Quêta niifcricordc égale ta puiflance : ' 

Et de voir ces mutins fous les pieds déconfits 
D'ijn Roy que ton Epoufe a fait dés (a naiflaûcé 
Ton efchve & ton làls ? 

Pay voir que par ton bras mon thrône efi afferni? 
Ann que l'ennemi 
Parl'effroy de ton nom me cède fa viâoire ; 
Et témoigî>c,6 grand Dieu ^ que ta proteftioa 
Sait par tout maintenir la juâice &la gloire > 
Des armes de Sion» 

LE LXXXVL PSEAUME. 
Fundamcnta ejus , Sec. 

C gncî 

SVk Fargiieilteux fbmmerde ces Hautes monta*^ 
Qui parugentle jour aveque les campagnes > * 
S'élèvent de Sion tes pompeux baûimens ^ 
£t bien qu'ils» fôicnttoûjours^ en bute à la tempeAe^ 
Plus cfie foir d'effort d'en ébran^er fe faiffe , 
Plus ils. font afiermis d'eâUs leurs fbndemens. 

Glorfeufe Cité , fhonneur de là contrée , 
le vice&le malheur chez toy n'ont point d'ëntréei^ 
Ton (uperbe portail témoigne ta grandeur ^ 
£Ldan& Tyr ^Meroé , Memphis &.Babylone». 
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L* Aurore & le Midy n'éclairent point de thrâae«< 
De qui 1a majeflé ne cède à ta^lendeur. 

Si Rome qui jadis domptala Terre & POnde> 
Nous vante fêsCéfars , ces Monarques du MondC|> 
<^i furent de (on nom Thonneur & le fupporc ,. 
STleur vie & leur fin ont ornéTon hifioire , 
Bethléem & Sion n'ont^ils pas eu la gloire 
Pe voir du- Roj^ des Rqîs lanaiflânce & la mort f 

Les grâces du Seigneur paieront ton envie ,. 
Un jour il écrira dans (on livre de vie 
Les noms des habitans de ton heureux fejour; 
£c leurs faintes chanfbns témoigneront la joye 
Qu'ils reçoivent fans fin des biens qu'il leur en- 
Pour gages éternels d'un éternel amour. [ voyc j 



^î^iiois^^^^r^- 



LE LXXXVIï. PSEAUME, 
Domine Deus faiuti»nieae.i&c; 




f 'E s T à toy que j'élève & ma voix & mcs)Wiu^ 
O le feul& vray Dieu de laTerre&des'CicM» 



c 

Et le Monarque des Monarques ! 
Je t'invoque Ik nuit, je t'invoque le jour 5 
ïxauce ma prière , & me donne des marque»- 

De ta* graçe 8t de ton amour. 

Ke reconnois-tu pas qu^èn momaiBiâions 
3Hon elprit a befoin' de ta proteôion ,^ 

Et que ta boi«ét'y convie?' % 

Je-ne reçoy des ipiens aucun foulagemenr,- 
£t Cm comme ces corpsiaos chaleur Scûas vie' - 



«• 
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Qui font jettez au monument. 

Ton oreille par tout fe rende à mes cris 9 
Tu ne me veux plus voir que d'un oeil de mcprî» J 

Ta clémence eft inexorable ; 
Et mon malheur extrême auroit du reconfort» 
5i navré dans les flancs d'une playc incurable , 

J'eâois aifuré de la mort. 

Ton couroux qui m'abîme en des licnx tencbreuXj; 
Ne prcfentc à mes fens que des tjbjcts affreux , 

Sans corps , (ans forme ^ 8c fans matière ^ • 
Toutefois dans l'horreur de Tabyfmc oii je fuis 9 
Le regret de me voir privé, de la lumière, 

£ft le moindre d!c mes ennuis. 

Mes lafches favoris quittant mon amitié 
Ont plus en me voyant d'horreur que de pitîé 5' 

Mou malheur n'eft plaint de pcrfonne : ' 
Et ceux qui m'honoroicnc comme j'eftois leur Roy; 
Me voyant dénué de fccptre & de coui'onnc ♦ 

N'ont plus que des mépris pour moy. 

fay dans ces lieux profons tous mes pas déréglez^ 
Mon cfprit eft confus , mes yeux font aveuglez 

Autant des pleurs que des ténèbres 3 
Et lorfque je t'invoque au fort de mon tourment i 
Des gouffres les plus creux mes complaintes fune- 
S'élevent jufqu'au Firmament [ bress 

Redonne-moy du jour les aimables appas; 
De mon cœur afHegé des ombres du trefpas j 

Tu vois mon ame qui s'envole : 
Dans cet art^qui nous fait recouvrer la fanté, 
Qijiel remède pourra me rendre la parole. 
Pour remercier -ta bonté ? 

Ceux qui font pour jamais dsins la tombe recIusZ 
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Loin des Cicux & de toy ne poffcdcront plus 

L'éclat de ta magnificence ^ v 
Dans la nuit de l'oubh qu'ils ne peuvent quitter î 
I^c quels veux pourront-ils admirer ta puifiàncCi 

Ni de quelle voix la chanter ? 

CQmbien que pson e(prit accablé de douleurs 
Sache que ta colère endurcie à mes pleurs 

Rejette mes vœux en arrière ^ 
Aufli-totl que la nuit quitte noftre horizon 3 
£t que Tafire du jour commence fa carrière ^ 
Je commence mon oraiibn. 

Le defiin ennemi de ma tranquilité 
M^a depuis le berceau toujours perfècuté » 

Daas la paix comme dans la guerre y 
Son orage fur mo^ gronde en toute faifon > 
£t me nit en un jour tomber du Ciel en terre j 
£t du thrdne dans la prifon. 

Je fais par tout en bute aux traits de ta fureur j 
Mon cœur en eft touché d'une jufte terreur. 

Ma confiance en eft furchargée s 
L*infortune me tient de toutes parts enclos , 
Dans un torrent d'ennuis ma raifon (Ubmergée 
Me laifiè à la merci des flots. 

r 

Tous les malheurs en foule accompagnent me3 

pas» 
Mes plus cners confidens ne me regardent pas , 

Us ont horreur de ma preience ; 

Ceux qui pour Tintereft m'aimoient apparemment, 

£t ceux qui m'eAoient joints de fang & de ludiTiUir 

ce, 

M'abaïutonncnt également* 



c 
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LE LXXXVIII. PSEAUME, 
Miferkordus Domim j &c 

G M^ L £' des biens quêta «race m accorde j 
Je veux , Seigneur, publier a jamais 
t^^il tt'cft rien de plus grand qweta mtfericordc^ 
Ml rien de plus certain que ce qvetu promecs. ' 

Dans ton Empire , ou la nuit eft fans voiles^ 
Les efprits premts à tes commandemens 
T^éleveront un throne au-defiiis des Eftcules , 
Donc ta grâce &ia Foy feront les fondemens. 

Là d'une voix qui menace & qui tonne | 
£c dans les coeurs grave la vérité. 
Tu promis à David qu'il verroir fa couronno 
i?affcr de race en race a fa pofterité. 

Ces faints efprits que la chcute des Anget 
A fait moQter au throne glorieux , 
Accorderont leurs voix pour chanter ces 4ouanjges « 
Ax doux fon que produit le mouvement des cietjx«t 

Quel autre Dieu peut lancer le tonnerre f^ 
Quel autre Roy règne éternellement ? 
Quel autre peut domtcrl audace de la Terre? 
£t quel autre placer les feux du Firmament? 

Il eSt terrible , 8c fa force guerrière 
A fans combat les plus forts furmontct;^ 
Il eft feul glorieux > & fa feule lumière 
Chafie d'auprès de luf toutes autre» clartcZii 
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La vérité , Seigneur > cft dans ta bouche j 
\ Elle eft refpoîr des morts & des vivans : 

Tu calmes dans les cœurs l'humeur la ptusfarouchcj 
Ain£ que fur les fiots Tinib^ence des vents. 

Ton bras du Nil a Taudace étouffée « 
•Brifé nos fers , Se fini nos langueurs , 
Et par cette viftoire il orna ton trophée 
'Des fceptres des vaincus^ & des fers des vainqueurs. 

, Cca i toy feul le Ciel , la Terre & P Onde; 

Tu les a^tous créez pour les humains : [ de, 

Et non moins que les Cieux tout ceqiii vit au mon- 

Pu Sud jufques au Nord eft Toeuvre de tes mains. 

Le doux Zephir , & la Bife glacée 
Comme tu veux courent parmi les airs ; 
Sur Hermon & Tabor ta venue annoncée 
Pe joye & de bonheur a comblé TUnivcrs. 

Ton nom , Seigneur , qu'on craint '& qu'on 
Ne fe fauroit célébrer dignement , [ revcrcj 
Bien qu'en tes jugemens tu te monftres fevere , 
' L'équité toutefois en eft le fondememt. 

Auparavant que ton bras*redou table 
Faife anx pécheurs ton courroux relfentir» 
Ton efprit auffi doux comme il eft véritable, 
-Ke prend-il pas le iôin de les en avertir ? 

Heurçu^ font ceux qui peuvent reconnoiftrc 
Ce$ fàinfs avis. qui leur viennent de toy : 
Tes grâces qu'ils verront de jour en jour s'accroiflre, 
Çroiftront de jour en jour leur mérite & leur foy. 

Ils apprendront que ta jufie puifTancej 
» £ft ici bas Tappuy des faiptes loix ^ 
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Qhî tiennent en faveur de la foibic innocence 
Dans un juik devoir Tautorité des Kois. 

Tu nous promis par la voix des Prophetei 

Que pour nnir nos maux, & nos danger». 

Ta main qui peut changer en fceptres les houlettes^ 

Nous choiiiroit un Roy ibus les toits des Bergers*, 

David, dis-tu , dont la vertu m'agrée. 
Par mon fecours.fuc du Geiint vainqueur^ 
Je répandis fur luy mon ondion facrée^ 
Je le mis à la fois au throne & dins mon coeur; 

Des ennemis la fureur & l'envie 
•Feront en vain contre luy leur eftbrt 5 
Quiconque attaquera fon honneur ou fa vie , 
N'en aura que la honte, ou la fuite oula-mort*^ 

Mes veritez , ces fidellcs compagnes , 
Sei;ont par tout fon plus doux entretien , - 
Et par delà les mers , les fleuves , les montagnes 

La grandeur de mon nom augmentera le Hen. 

^^^- • <• 

Il me priera comme un fils fait (on percj 
Il efpandra ma Foy dans fes Eftats $ ' ^ 

Comme mon premier né , l'un & l'aatre hcmifphere 
Le verront; triompher de. tous les Potentats. 

J'accompliray pour fa gloire & la mienne J 
Tout ce que fay pr<>mis à fa valeur 5 
Je ^eux que ma puiflance'à jamais le maintienne» 
£c le mette à l'abri des aftauts du malheur. 

Les Cienx verront les courfes terminées ' 
De leurs flambeauié fîpuiflàns & fi clairs , 
Et Tafcendant qu'il ont deflus vos dcftinée^ , 
Quand fcs &h ceiieroQt de régir l'Univers. 

Tiij 
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Que fi pourtant d^un courage indomtaWe 
Ils font ingrats du bien que je leur fais , 
Va verge difcernant le juâe du coupable 
Saura punk k Prince , ô( fauver fes fujets. 

Je les veux voir dans la terre conquifc 
L'un après l'autre au throne paternel y 
£t Que tous adoptez enfans de mou Ëçlife , 
^m ioienttous joints à «oy d'un lien éternel 

De mes lieux faintî j'ay ^ré par moy-nié-^ 
Moy-mefmc fuis lié par ce ferment. 
De faire fur leur front luire le diadème 
^ant que TAiire du jour luiroit au Firmament* 

11$ me verront prévenir leurs prières 
' De tous les biens qui viennent de ma main i 
£t dans tout leur £âat recevoir ma lumière , 
iComrae £ait du Soleil la Lune dans fon plein* 

Cet Archange qui rend après Forage 
Dans Tair trouble , la bonace & h paix< * 
^ien que de mon amour il foit alors le gage , 
ÎL'amour que jay pour eux ne chàngexa jamais* 

AprésjSeigneur^ après tant de promcfl^ 
Qui nous avoient unis aveque t«>y ^ 
D^ou vient que fans égard en un feul jour tu laifles. 
STon Fils noilre Sauveur y ton Oint & noftre Roy 1^ 

Viiiblement ta gcace Fabandonne> 
Il eft battu du fort de toutes, parts, 
!Voit-on pas de fa tcâe abattre la couronne i 
[Voit-on pas de fa ville abattre les ramparts? . 

Son grand pourpris a'eft plus qu'un grand vx9- 
\Tous les trefors lont eaptoye aux voleurs^ 
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£t noAre abaiflement relevé le courage 

J)u fuperbc vainqueur qui rit de nos malheurs. 

Pour repoufler cette fiere infblence , 
Il n'a pas mefine en luy-mefme d'appu/c 
Et femble que fa force ait trahi fa vaillance , 
£t que ion coutelas ne tranche plus pour luy. . 

Les ans legers^ d'une courfe trop promte 
Dans Ton autoomc avancent fon printenvp9i^ 
Comme fi tu roulois pour comble de fa honte 9 
uc ce Roy fortuné fuft vieux^avan^ k temps» 



S'il cft toftjours labute de PEnvie , 
Si ton courroux ne modère fon feu > 
Situ finis R toft fa fortune & fa vie y 
A quoy luy fcrrira de régner pour è peu ? 

L* Arrefl fatal veut que de/Tous In Lune 
Tous les vivans tendent à mcfme but V 
Bien qu'ils foient difix^rens de moeurs & de fortune jî 
Xa^mort leur £»it à tous payer mcfme tributs 

Où font allé tes grâces éternelles ?^ 
"Noftre bonheur eft-il fî toft paffé ?* 
C^uel mépris fcra-t-on du troupeau des Fidellc* 
Lots que Ton connoiftra que tu l'as delaidé? 

Nous fbuHf irions ce que contre nous-meCn«# 
Ces knpofteurs controuvent lafchcment ^ 
Mais Ton ne peut fouftrir ces horribles blafphémcs # 
f^c contre u puiflance ils font joarncllcment. 

Et cependant qull ne fort de leur bouche 
Oue des mépris pour la Divinité , 
Nos cfprits enflamez de l'amour qui nous touche jj 
Chantent à haute voix ta gloire 3c ta bonté; 

Tiiiji 



224 PsEAtMB LXXXIX- 




«y. 



LE LXXXIX. PSEAUME. 
Dominus refugium faâus j &c. 

ÇEiGNEua , nous efperons après tant âc miferes» 
|D Qu'au repos éternel qui nous eu préparé 9 
I^osarriere-jieveux, comme nos premiers pères > ' 
(Trouveront a jamais un aiyle afluré. 

Ces monts audacieux de leurs telles fuperbes 
Me pcrçoient point encore les airs voifîns desCieut^ 
La mer efioit lans flots , & la terre fans herbes , ^ 

ue tu fus reconnu le fcul de tous les Dieux. . 



Ne nous laifles croupir dans Fordure , oii le vic0 
"En fbu.llant tes Eleiis > aveugle les Gentils 3 
Toy qui promets à tous que ta bonté propice 
Se rendra pitoyable aux pécheurs repentis. 

Mille Hivers , mille EHezaux courfes mutuelles , 
Te font comme un moment qui vole & qui s'enfuît f 
£t font comme le temps que font les fentinelles % 
jQui partagent entre eux les paufes de la nuit. 

, . La fleur qu'un mefme jour voit au matin éclofe » 
'A midi fe fanir , au foir tomber à bas , 
JEt le dcHin de Thomnie eft une mefme cho(e ^ 
Lors qu'il naiil, qu'il vieillit & qu'il court an trépas. 

Oefll-à que nous craignons de ta juAe puifTance 
"Les foudres & les traits qui nous font décochez 9 
Sachant que tu vois tout , 8c qu'à ta çonnbifl'ance 
l^liomme ne peut cacher un feul de Tes pecheai. 
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Ta colère » Seigneur^ contre nous indignée 
De nos âges contez précipite le cours 5 
Kind que nous voyons les fils de Taraignée > 
Dont un fbufHe défait le travail de cent jours. * 

Que fragile eftle fort des fortunes illuftrcs.' 
Leur éclat n'eft que verre & n'a rien de confiant , 
L'œuvre de deu;c fois ([eptou^e deux fois huit lufijri» 
S e voit par le trépas défait en un inftant. 

Ceux qui d'un fî long âge açtompliffentla courfe» 
Doivent en ce bonheur fe dire malneureux \ 
11 vaut que nos ans finiffent àis leur fource 
Que ramper fi long-temps dans un corps langoureux! 

Qui connoift, ô grand Dieu, L'excès de ta colcre t 
Combien de ta fureur les coups font vehemcns.l , 
Quelle fuite d'ennuis nous vient de te déplaire 1 
£t quel heur d'obeir a tes commandemens 1 

Ta fplendeur éternelle » entretien de nos veillçf J 
En qui nous admirons tant de rares cftèts , 
l^ait voir que ton pouvoir artifan des merveilles 
Se joint à ta prudence en tout ce que tu fais. 

1^'éclipfe point de nous tes grâces éternelles J 
Dont nos humbles elprits font les admirateurs j * 
Ce que tu refufois aux âmes des rebelles , 
I-e peux-tu refufer à tes bons ferviteurs ? 

Que Ci dés l'Orient que commencent nos vies 9 
Ton efprit prend le foin d'en conduire le cours s 
Permets que tes clartez dont elles font fuivies 
Les éclairent encor à la fin de nos jours. 

C'eft en ce port heureux que hors de la tcrapefic 
Nous jouirons des biens qui nous y font offerts ^ 
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G'eft-là que les douceurs que le Ciel nous apprefie, 
Koyeront tous les ennuis que nous avons ioutferts. 

Chéri tes (ervit^urs , prei) foin de ton ouvrage > 
¥ay-leui* voir les effets de ta jufte bonté , 
Et fay qu'ils puificnt tous avoir cet avantage » 
Qu'elle fc continue à leur pofterité. 

LE XC. PSEAUME. 

Qui habitat in ad jutorio Altiflimî, &c 

C> E LU y qui niçt en Dieu toute fpn efpetaace 
j Et n'a recours qu'à luy , 

jEn tous, (es accidens doit vivre en aâurance 
De ravoir pour appuy. 

Il le peut en ce n»>nde appeller foo re£jgc^' 
Son aide & fon fupport , 
]tien que de fon Sauveur il dévienike fort Juge 
A rheure de la mort. 

pour tnoy quand les méchans par fineflè ou pv 
Ont tafché de m* avoir , [ force 

Sa prudence & fon bras découvrit leur amorce > 
Et dom(a leur pouvoir. 

Ainfi font fes Bleus ^ i l'abri de tes aifks ^ 
A jamais prefervez 
Pu malheur qui confond aux peines éternelle» 
Ceux qu'il a réprouvez. 

Quand (a grâce nous luit, s^ux gouffîes. les ijb» 
fombres 

Rien ne noii& eft Oifhi^ 



Jfof^ues dans les Enfers elle chafTe les ombres 
De la noie du péché. 

Si llHiRvidc & le chattd infeâent Tair de peHe ; 
Par leur fatal concours , 
le Soleil pour eux feuls ceâant d'efire funeôc » 
JLeur donne de beaux jours. 

Quand les Sots de la guerre agitent leurs tem- 
Dieu conferve fon Oint , [ pefte^ ^ 
Une grefle de traits luy tombent fur la tefte ^ 
Et-fie r atteignent point. 

Il peut lors s'aûtirer que d'un lieu de délices 
Et de profpcritez 
B Tcrra les méchans recevoir les fuppliccs 

De leurs impietez. ^ 

> 

Un repos afirancki des troubles de TEnvie » 
En tout tentps , en .tout lieu, 
£â pr ookis à celuy qui n^t toute fa vie 
Son eQ>erance en Dieu. 

Ce piûflant proteâeur , pour te combler de joye. 
Vient en toute faifon 
Défendre aux accidens que le Ciel nous envoyé 
D'entrer dans fa maifon. 

De (es ans fortunes jamais aucun meflange 
N'en traverfe le cours, 
Bt quoi qu'il entreprenne,il voit que fon bon Ange 
L'accompagne toujours. 

Au plus haut des rochers les plus inacceffibtos 
Il le tient en fes bras ; 
Bt dans les lieux gliCfans , (i droits & fi terribles» 
U aÛiire; lès. pas» 
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L'afpic, ni le lion dans leur affreux repaire 
Ne luv font point d'horreur 3 

Et lors qu'il les ecrafe,ils n'ont p<Jkir luy mal faire, 
Ni venin ni fureur. 

Je veux , dit le Seigneur à cet homme fidelle , « 
Qu'un faint amour m'a joint, 
Afltirer un afyle en ma grâce éternelle 
Qui ne luy manque point. 



^'aprés tant de màlheurs,dont il eftoit la proyçy 
Tout luy vienne â propos , 
£t qu'enfin fon ennuy face place à la joyc , 
£t fa peine au repos. 

Je veux de fes longs jours éIoignei;Ies dcù&xc^ 
Et de moy l'approchant « 
jQue ces vertus là-haut luiîent au rang des oBtcs 
, Qui n'ont point de couchant. 

LE XCI. PSEAUME. 

Bonum eft confitcri Domino ^ &c. * 

O Combien un cfprit a de contentement > 
Qui4)eut foir & matin célébrer hautement 
Le falut glorieux oromis par le Mefïie ! 
ït que l'homme eft heureux à qui fa vérité 
A des fon orient produit cette clarté , ■ 

Qui jamais dans la nuit ne peut efirc obfcurcic ! 

. > • » 

De la lyre & du luth , fous Tarchet & les doigts, 
Les dix rangs redoublez puilTent, joints à ma voi»j 
Charmer dans ia maifon les cœurs par les oreiii^ 
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Et que cette fcience infpirée aux mortels 
Par celuy qui reçoit nos vœux à fçs autels , 
Soie toujours employée à chanter Tes merveilles ! 

■ 

Que le nombre en eft grand , & quand rcfpric 
CoRudere à loilîr les œuvres de fa main , [ humain 
Ne les trouvc-t-il pas toujours miraculeufes ? 
Certes c*eil un Dédale à nos entendemens , 
Qui rempht de refpeâ les humbles jugemens ^ 
£t de confufion les amcs orgueilleuies. 

Tel qu'on voit un roder au Printemps fî chéri i 
Qui tombe , meurt & feche après avoir rfcuri ; 
Telle eft des reprouvez la fortune en ce monde ; 
Peu de temps voit pafler Téclat de leur bonheur ; 
Mais après tous les tenips la gloire du Seigneur 
Eclatera fans fin fur la Terre & fur TOnde. 

Tes ennemis, grand Dieu, périront pour jamais. 
Et moy je joiiiray dePheur que tu promets » 
l^e qui PEternité fera la feule borne ; 
Et lors je feray voir malgré ces faâieuK , 
Q«e ma gloire s'élève auiTi droit dans les Cieux , 
Que le feul bois qui fort du front de la Licorne. 

Ton ondion (acrée honore mes vieux jours , 
Fsy que dans le triomphe ils achèvent leur cours 9 
Et me comblent les fens de plaifir Se de gloire ; 
3c yoy les ennemis me tourner les talons , 
Et j'entens les échos aux replis des valons 
Repeter après nous les cris de la vidoire. 

Tel au*on voit le Palmier proche de fon retoCu: 
Qui reneurit auprès l'objet de fon amour • 
Et fur fon tronc ridé reverdir fon écorcc j 
Ainfi le juÂe au{>rès Pautel du Tout-puiiTant 
Semble le rajeunii des grâces qu'il reffent , 
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Et que l'âge cadac renouvelle (à force. 

Des fbmmets du Liban les Cèdres orgueîlieut 
^J'^ont rien ai de H grand ni iie fi merireilieux « 
Bien an'ils percent les airs où fe £iit le tonnerre , 
Que les eîprits dévots exempts de vanité ^ 
Qui s'élèvent au Ciel par leur humilité , 
£t qui foulent aux pieds les honneurs de la Tetrei^ 




+ Vv. 



a 



LE XCII. PSEAUME 
Dominus rcgnavit , decorem , &c; 

L 'Empire du Seigneur cft reconnu par touïi 
Le .monde eft embelli de Tun à fautre bout 
De fa magnificence : 
Sa force Ta rendu le vainqueur des vainqueurs; 
Mais c'eft par fon amour y plus que par (à puifliinceî 
Qu'il règne dans les coeurs. 

Sa gloire étale aux Cieux fes vifibles appas. 
Le foin qu'il prend pour nous fait connoiftre ici b» 

Sa prudence profonde : ' 
De la main dont il forme Se le foudre & l'éclair, 
L'imperceptible appuy fouftient la Terre &rOncfc 
Dans le milieu de l'air. 

Dans la nuit du chaos , quand Paudace des >[eux 
Ne marquoit point encore dans le vague des Cienx 

De Zenit ni de Zone 5 
L'immenfité de Dieu <x>mprcnoit tout en (07 9^ 
£t de tout ce grand tout Dieu feul ettoit le tturoo^ 
, Le Royawnc & le Ro/^ 
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Tels qu'on voit en Hiver ces fleuves écumcr , 
Q^pi portent en grondant leurs tributs à la mer, 

Furieux 8c terrribles ; 
Leurs flots tumultueux dans les plaines errans, 
£a ravageant leurs bords > de rivières paifibks 

Deviennent des torrens. 

Tels font les Potentats , de qui la cruauté 
Par Ton débordement rend de la Royauté 

' Le règne tyrannique^ 
Ht tels eftoient jadis ceux qui d'un vain effort 1 
Contre la Foy nai (Tante ont mis tout en pratique^ 
Pour luy donner la mort. 

Rome qui fit tomber tant d'Eftats à l'envers i 
Qui comme un Océan inonda TUnivers 

Sous les flots de fes armes ^ 
Qui mit injuftement tant de Saints au tombeau ^ 
Ne feut de cette Foy dans le fang & les larmes 

Ëfteindre le flambeau. 

Ces généreux Martyrs pour le nom du vray Dieu 
Sont de ces veritez en tout temps , en tout lieu 

Les témoins authentiques; 
Ft rendant par leur mort fes décrets immortels^ 
Ont , en accompliiTant lés figures antiques , 

Afièrmi fes autels. 





LE XCIIL PSEAUME. 
Dcus ulcionum Dominas j &c. 

0' Seul pieu tout-puiflànt» qui feul tiens eit 
tés mains 
Les tonnerres vengeurs des crimes d^s. humains ^ 
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Et qui feul nous inftruis à bien vivre & bien croire J 
Leve-toy de ton thrône y ô Juge d'équité , 
£t confond aux Enfers l'orgueilleux qui faitgloiie 
De Ton impieté. 

Pay que les faftions de ces audacieux. 
Que des aifles de cire élevoient dans les Cîeux ) 
Puiffent dés en naiflant demeurer affoupies > 
Pour ofter aux méchans tout fujet d*efpcrer , 
Interdi le Deftin qui fait de ces impies 
Les defleins profperer. 

Ce font ceux dont jadis l'impitoyable main J 
D'un déluge de fang groiTiffant le Jourdain , 
A tfoublé les deux bords de ce paifible fleuve; 
Et qui portant par tout la mort & la terreur » 
Maflacra Tefiranger , l'orphelin & la vefve 
D'une égale fureur. 

Cbaflehors de nos champs ces bataillons efpaisj 
Que l'Ange d'équité , protcdeur de la paix. 
Confonde la difcorde , & ce qu'elle concerte 5 
Qu'il la traîne aux Enfers par ks crins de ferpcns; 
Et que nos ennemis deviennent par leur perte 
Sages à leurs dcfpens. 

Nous pouvons . difent-ils, blalphemer & pedicri 
Dieu n'entend ni ne voit , on luy peut tout cacherj 
Tout fon foin eft de faire éclater fes merveilles : 
Mais y peut-il avoir quelque efprit aflcz lourd, 
Pour croire que l'ouvrier des yeux Se des orciUes 
Seroit aveugle & fourd ? 

Peut-on rien déguifer â celuy qui (ait tout; 
Qui feul dans l'Univers de l'un à l'autre bout 
Tient de nos adions les regîAres fidelles j 
$^ voit aii fond des cauis ce qu'on a refolu , 
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£c qui des paflions juftes & criminelles 
Eft Tarbitre abfolu ? 

O bienheureux font ceux dont les humbles cfprits 
Soumettent leur raifon aux loix aue tu prcfcris j 
Sans juger des motifs de ta bonté profonde ! 
Ils verront pour eux feuls Torage k calmer > 
JBt de deflus le porc dans la mer de ce ^noodc ^ 
Les pécheurs s'abyfmer» 

Chacun dé ton pouvoir , comme de ton amour^ 
Kecevra les eftets jufqu'à ce dernier jour 
Si craint , d révéré , fi fatal à nos âmes .* 
Lorfque tous les efprits ranimeront leurs corps ^ 
£c que tu jugeras fur un thrône de ilame& 
Les vivans & les mor.ts. 

Mais en mon infortune où fera mon cipoir ? 
T>e quel fecours humain me puis'je prévaloir 
Contre la fanion qui contre moy confpire ? 
Qui peut me conîbler en mon affliâion ? 
£t qui peut rajfTurer ma crainte & mon £mpire 
Que ta proteâion? 

Quand je fuis abattu de leurs inimitiés ^ 

Ta puiffance, ô grand Dieu,me remet fur les pieds. 

Et me rend a la fois la vie & le courage ; 

£lle éclaire mon ame aux plus obfcures nuits , 

£t change dans un Jour fans ombre & (ans orage 

£n plaiurs mes ennuis. rt. 

[ bas^ 

Mon Dieu n'eft point femblable aux Juges d'icy 

Qui bien loin d'amortir Tardeurde nos débats j 

Par leurs Arrefts confus en augmentent la caufe r 

Qui laiflcnt augmenter le defordre naiffant , 

£t tenant au bon droit toujours la Jyouche clo(e> 

Condamnent l'innocent. 

V 
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Celuy feul <fû de tous t& T Atbioc éternels 
Qui témoigne aux Ëleus (on amour paternel. 
Et qui m'offi-e â jamais (à grâce pour refuge^ 
Saie avec équité punit & pardonner ^ 
ït de ces apoftats comme fevetejuge 
L'ferreur exterminer. 





LE XCIV. FSEAUME. 

Vcnite cxultcmus >, &c. 

VENDEZ tous avec moy reciter à la (oh 
Les grandeurs du feul Roy des Anges- âtdes^ 
Rois V 
t)annons à fes bontcz nos carUK & nos- ftifirages-; 
Commentons dé& minuit à ciiantet& prier 9 
£t (i-toft que le^our découvre les ouvrages ^ 
A4mirons tous en eux le pouvoir de llOuvricr^ 

Ce» demi-dieux mortels, de qui l'autorité 
Nous fçmble eftre un rayon de la Dii^înité» 
N'ont rien d'égal au Dieu qui lance le tonnerre y 
Sa celefte fplendeur luit d'un éclat pareil- 
Dans le&^ouâres voifins du centre de la Terre ^ 
Conune au plus haut des monts qui touchent l^' 
Soleil. 

La mer^commelês Cieux dl rœavrode fesmains^* 
12 faut en tous endroits que l'eiprit^ des humains: 
Hende hommage à celuy qui partout nous regarder 
â eR feul'noftre Maiâre dc noftre Créateur ^ 
fl'dà. luy qui.nousr noui:rit ,.aous coaduit & a¥t^ 
garder- 
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NoHs {bziraies le troupeau dont il efi le Pafleur. 

S ne faut pas 3 Chrefliens , nos pères imiter , 
îjor(que Dieu parle à nous , il le faut écouter ^. 
Leur incrédulité caufa leurs longues peines i 
Afin de rafraifchir ceux qu'il tenoitn chers. 
Les rochers amolis fe changeoient en fontaines^ ,'« 
C^and leurs cœurs endurcis & changeoient en ro^ 

De quarante Printemps & dequarantc 'Eûcz' '^^^ 
Les fleurs & les moiflbns croflant de tous collez y 
Faifoientde leur deiert une beureufe contrée > 
Quand Dieu contre qui feul ils avoient murmuré »• 
Jura qu'à ces ingratMl fermeroit Tencréc 
Du fejoup glorieux qui nous eft-prep.aré. 

LE. XCV. PSEA.UME. 
Cantate* Dno caïiticum noyum*, &c* 

BEAUX efprits dont le nomfiir Faifle de vos vers 
Fait comme le Soleil , le tour de T Univers , 
€^i raviflez les cœurs par vos doâes merveilles ■) 
Quand il faut du Seigneur reciter les bontez » 
Faites qu'en vos écrits lex yeux>& les oreilles 
1 remarqiient Htos fin de nouvelles^beautez. 

Kacontez danrfa Terre en tt>ute fa rondeur 
JSHh Dieu auenous fervons^rëternelle fpléndeur , 
Qui fera des faux Dieux le néant difparoiftre > 
£ors qu'il* viendra bannir ces fàmeuxfhrpofteiTrs y 
Qui tiennent leurs autels, leur pouvoir & leur eftrc 
B^U fimËUcité-de leiurs^adoiateurs. 

- ■w'7 . • * 
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Ces ennemis du jour & de h vérité ^ 

Ne peuvent concevoir qu'avec obfcurité 
Les chofes à venir de tout temps ordonnées ; • 
L'Artifan qui rangea les Allres dans les Cieux > 
• A dans leur influence écrit nos deftinées^ > 
£n lettres de lumière invifîble à leurs yeux* 

• Il règle du Soleil & Tun & Tautre cours , 
La gloire & la (plendeur l'accompagnent toujours;, 
£t font les ornemens de fa divine ESence > 
Efprits qui de fonthrône admirez la hauteur ! 
Confeflez en voyant tant de magnificence 5 
Qu'autre que le vray Dieu n'en peut eltrc l'Auteur. 

Vous qui vous feparant du commun des mortels 
Vous eftcs confacrez à fcrvir les Autels , 
Qui dans l'amour du Ciel élevez vos penfées : 
Prefentez déformais à fa Divinité 
Les viâimes qu offroient vos âmes infenfées 
A ces ufurpateurs de A>n autorité. 

Craignez & rêverez fon fupréme pouvoir^ 
Que par la feule foy vous pouvez concevoir > 
Ses décrets éternels nous font inévitables : 
Il eft le feul Ouvrier des ouvrages parfaits , 
Son règne efl permanent , & fes loix équitables 
Hafièrœiflènt par tout la Jufiice & la jPaix. 

Quand fa gloire là haut étale fes appas , 
Les aftres comme fleurs naiflent dcflous fes pas^ 
Sa puiflance eft de mefme en merveilles féconde 5 
Et lors que fa bonté nous daigne vifiter y 
Nous voyons ici bas fur la Terre & fur^Onde 
Les montagne mouvoir, & les flots s'arrefter. 

Des^ ces bois épais , 011 dans leur noir fcjotff 
Xçs yeux font ignorans de U fource du iour^ 
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Sont percez des rayons quisfa lumière euvoye ; 
£c leurs troncs les plus fecs font veus hors de CsÀ&iJ^ 
Reverdir & fleurir , pour témoigner la joye. 
Qu'ils ont de le revoir monter fur Thorifon. 

De deflus le Soleil où Tes fuperbes mains , 
Elevèrent fon thrône invifible aux humains^ 
La terre entend tonner fa Juilice fuprérae ; 
^r Pelfet des décrets dans les aftres gravez , 
Xuy fait voir que fa voix eft la vérité mermc> 
Akcant pour les Eleus que pour les reprouvez. 

LE XC V I. PSEAUME. 

Dominus rcgnavit^ &c. 

TO UT rUnivers enfin révère la Puiflancc ,. 
Qui dans les juiles loix d'un fîecle d'innocence 
Kendles peuples heureux & les efprits contcnss 
Ceux raefmes que la mer a fcparez du monde , 
Rendent grâce a ccluy qui depuis fi long-temps 
Aflure leur repos dans le milieu de Tonde. 

Une reviendra plus qu'armé de fon tonnerre , 
Qui dans le chaftiment des crimes de la Terre 
Fera voir aux humains fon pouvoir fans pareil y 
Lors qu'il prononcera fa Sentence dernière , 
Un nuage d'argent plus clair que le Soleil 
Servira feulement de voile à fa lumieic. 

Quelle ame de rocher ne d^oitefire cffonnécj 
De voir de toutes parts la Terre environnée 
De fupplices vengeurs de nos iniquite^-î 
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Aux fiens dcparcira Tes plus pures chrtez, 

St ce» feux fam lumière , aux âmes criminelle»» 

Alors fur Hiorifon tes cieux impitoyables 
N^allumcront le jour que' d'éclairs effroyables r 
X'air ne fera peuplé que de foudres fiâans ^ 
Comme cire oa verra fe fondre lès montagnes > 
Et Tor que l'avarice arrachoit de leurs flancs, 
En torrens précieux rouler dans les campagne& 

Le Sofeil obfcurci y lès fanglantes Planètes 
les crins eftincelans des finiures Comète» 
Seront le» Meflàger» de cet embrafement: 
Un cfïf oy geircrsu regnera^^ dans noftre amc 9 
Quand le monde verra que dans le Firmament^ 
Sa Sentence de mort eil en lettres de fiâmes» 

Ces ouvrages, où Tare imitant la nature 
Pretcndoit nous donner par leur doâe impofture' 
Le bienheureux afped de tous fes- immortel j 
Verront finir Terreur où leur abus nous plonge jî 
Le vray Dieu détruira ces Tyrans^ des Autels,. 
Lorfque fa verké confondra- leur meiïfbnge.- 

jEfpritsqui poflcdez ces vifibles merveilles r 
Vous qui le» efperçz par vos foins &. vos- veilles ) 
Admirez tous, cehiy par qui tout eft domté r 
Loviez-lc dans la paix , priez-le dans^k guerre ,1 
Et faites qu'a Tènvi fa gloire & Ùl bonté 
AempliÛcnt les- concerts du Ciel & de là'Tcrrt' 

Ces faux D^eux pat Téclat de lëuMnagnificencc- 
Tafclioient en vain , Seigiîeur,d' égaler ta puiflaiiccy 
Qui fait fur leur ruine cftablir noftre Foy. :- 
Nous devons à jamais admirer ta juftice', 
1^ {|our siotts confbipmer catierement-à toy ^ 



IjDÎter ton exemple en la baine du yicc. 

Si que Iquefois Tenvie & Pin jufte licence 
Troublent dans- nos eforits la>paix & l'Innocence t» 
Ta bonté paternelle eik leur proteâion : 
£t ceux qui font touche;;: des grâces qu'elle envoya 
Dans les plus noires nuits de leur afRiâion, 
Y trouveront toujours la lumière & la jpye. 




LEXCVII. PSEAVME.. 

Cantate Dnocanticumnovumj&c. 

[ les , 

DO U.X & charnians<> concerts, délices des oreil»» 
£n de nouveaux- accords j|iiqu*au Ciel exaltez; 
I-a gloire du Seigneur, ce Dieu dont les bontez 
ï^ont tous- les jours pour nous, de- nouvelles mer-»- 
veilles L 

CegFand toutd^it foneftr&au travail de fcs mains^-. 
Mais quel Angç ou q|tel hooune eut jamais con»- 

noi&nce 3 
% ce fut Ton amour > fa grâce ,,ou fa puiâànce « 
Qui travailla le plus au iâlut. des humains ^ 

Combien^quc fa Juftice ait en main le tonn#rre)^ 
«conlbrve pour nous fii première bonté j 
^n nous donnant fbn Fils n*a-t-il pas acquité 
€e qu'il av oit promis de: tout temps d la terre ?/ 

Cesmyftercs par toutfurent fi bien receus y 
l^epuis' que de Sion ils paiTerent à Rome , 
^'aux lieux oii Thomme fait à peine qu'il eflhont»^- 
^Jf fait que Ntaie cil Mère de Jjefus» [jûbl^: 
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Vous qui loin du Soleil habiter (bus les Pôles» 
Vous qui Tentez à plomb Tes rayons enflimez » 
Honorez tous celtcy qui nous a tant aimez , 
£t rendez voâre cœur conforme à vos paroles/ 

Que la harpe & le luth touchez en Ton honneur 
Raniment de leurs Ton s la douce violence s 
Oue leurs bois qui vivoient confacrez au fîlence) 
chantent après leur mort pour loiier le Seigneur. 

Que foii nom glorieux de Monarque des Anges 
Rctentiffe aux échos des rochers & des bois •, 
Que f Océan charmé du concert de nos voix 
Failè bruire en fes flots le bruit de Tes loiianges. 

Et vous eaux qui dormez fur des lits de pavots, 
Vous qui toujours (uivez vous-mcfmes fugitives , 
Faites un peu cefïêr , pour vous rendre attentives , 
Les paifibles combats des Zephirs & des flots. 

• • 

Que ces monts dont on voit naiflre 6c fondre les 

nues, 
Dans ce commun bonheur que noui venons d'avoir, 
Comme dans leur printemps nouspuiflent faire voir 
Le mirthe & le jafmin fur leurs telles chenues* 

Sa juflice icy bas s'unit à fa bonté , 
Pour nous combler dts biens dont la terre eft fe« 

conde : 
Mais elle feule ailleurs doit départir au monde 
La peine & le loyer qu'il aura mérité. 





lE 
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LE XCVIII. PSEAUME. 
Dominas regnavit , irafcantur j &c. 

C'Es T â ce coup , mortels , que le Dieu de* 
• combats 
Après avoir fournis les grandeurs d'ic^ bas ■ 
Fait part aux Chérubins de (à magnificence : 
Il rentre dans les Cieux triomphant des Enfert» 
De la tnort par fa mort il a brisé les fers » 
£c repris au tombeau fa vie & fa puiâance. 

Ifraël , qui jadis vis le Verbe Etemel 
Eflendu fur la Croix , & comme un criminel 
Souftrir injuftement noftre juâe fuppiice ; 
Voy comme il efi puiffant en terre corne aux Cleur; 
Voy comme il eft terrible. & voy cômeen tous lieux 
Son règne fait régner la paix 8c la juftice. 

O Seigneur , feul auteur des équitables Ioix« 
De qui nous recevons tant de biens à la fois , 
La grandeur de ton nom foit par tout exaltée : 
Et vous tous qui favez fa vie & fbn trefpas , 
Adorez en bailknc la terre fbus Ces pas , 
Les traces de la Croix qu'il a pour nous portée* 

En ce Cûnt lieu Moyfe , Aaron & Samuel , 
Ces dignes conduâeurs du peuple d'Ilraël , 
Ont prefenté les voeux de fix fois cent mille amcs ^ 
Dieu deîccndit du Ciel , & dans ce mefme lieu , 
Afin de faire voir qu'il eftoit le vray Dieu « 
U marcha fur les airs , & parla dans les flâmesj 

Ces (ÀereE proteâcnrs de û divine loy 

X 
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Ont toujours marié les œuvres à la foy , [ rôles ; 
Leurs aâibns pcéfchoient non moins que leurs pa- 
Auiïl le Tout-puiûant en tout temps a permis 
Qu'ils fuifent aux. combats vainqueurs des ennemiSf 
Et dans les fadions vainqueurs des monopoles. 

Donc au pied du Calvaire exaltons la bonté 
DuDieuquis'eft veftu de n oih-e humanité, [chc; 
Pour rendre à (bn afped noftrc efprit moins farou- 
Rendons4uy noftre hommage en ce iàcré (c jour > 
£t pour eftre en tous lieux dignes de (bn amour^ 
Honorons4e en tous lieux du cœur & de la bouche. 

LE XCIX. PSEAUME. 
JubilatcDeo, &c. 

DA NS un excès de joye aufll douce que Ctinte,' 
Rendons grâce au Seigneur , qui calme no- 
ftrc crainte , 
Et nous comble d'honneurs fî dables & fî grands > 
Allons dans ia Maifôn admirer fcs Myftcrcs ^ 
Non comme des captifs aux Palais des Tyrans , 
Mais comme des.enfans au logis de leurs percs. 

Nos cœurs humiliez y doivent reconnoiAre 
Que ce n'eft que de luy que nous tenons un eflre 
Si parfait 9 qu'ici bas il n'en cû point de tel s 
Que cette œuvre ) pafTant Teffort de la Nature j 
Eli plus du Dieu vivant que de Thomme mortel « 
Eft plus du Créateur que de la créature. 

Nous fommes les brebis de les (àints pafluragesi 
ItC toit où fa bouté nous défead des orages j 
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EU fur an fondement qui jamais ne perle : 
Lçs Loups font dans (on parc fans faim & fans furifly 
£c ks biens éternels , dont il nous y nourrit » , - 
Sont dignes du Palpeur & de la Bergerie. 

Rêverons donc le nom du Maiftrequi nous guida» 
Qt^'à jamais fon E^ife où luy-mefme prcfide « 
Falic i l'envi des Oeux> éclater fà (plendcur « 
£t que la vérité , dont elle eft éclairée , 
Qû n'a que l'Univers pour borne à fa grandcut« 
N'ait que rétcrnité pour borne à fa durée. 
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LE C. PSEAUME, 

Mifericordiam & judiciûm ^ &c. 

Puis qu'il me Ëiut , grand Dieu ,pour combattre 
Chanter de ta démence & de ton équité, [l'Enviç»' 
Pour mieux de ces vertus décrire la beauté , 
Je les veux pratiquer Le re&e de ma vie : 
Je fav qu'il nous faut tous fiiir de ces objets , 
Qui laiàent dans nos cœurs Timpreffion du vice^ 

Et iay qu'en ta juQice 
Tu ne difcerne point les Rois de leurs fujets. 

Je veux de ma maifon bannir la médifance; 
Et de tout mon Eftat ces cfprits faâieux , 
Afin que dans la paix mon cœur de mieux en mieux 
Puiflc en Ci pureté garder fon innocence : 
Je veux dire à jamais l'ennemi des flatteurs^ 
Ma juftice pour eux n'aura ni paix , ni trêve ^ 
I4i balance « ni glaive, 



A 
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Ç^c pour escterminer ces lafchcs impofieun. 

Je ne veux dans ma Cour recevoir les fervices 
E$b ceux qui font heureux (ans l'avoir mérité. 
Et dont l'ambition fans generofité 
N'eft que pour a&uvir la haine & l'avarice : 
Mais îe cheriray ceux , dont Tefprit reveftu 
De tous les omemens dont fà grâce eft féconde» 

N'eftime rien au monde 
Digne de leur amour , que la feule vertu. 

Je ne T^aurois fouffrir Tinfolente manie 
P« ceux de qui Telprit bou$ de vanité 
tïe peut deiTous les loix abaifler leur fierté , 
Ni fe faire obéir qu'aveque tyrannie : 
Je veux auffi chalTer ceux de qui les complots 
Ont femé dans ma Cour lahaine&ladifcoiJe; 

Et ûns.mifericorde y 
Tons ceux qui de mon peuple ont troublé le repos* 





LE CL PSEAUME. 

Domine cxaudi orationcm mcam , & 
ciamor meus> &c 

SEj-g N E u &> écoute m^ prière , 
Et fi ton cœur en eft toucné , 
^e permets que pour mon péché 
Ta grâce m'otte fa lumière ^ 
Ren moy le bonheur que j^attens; 
Tu i^^s que )'ay mis de tout temp» 
Monefpoirentonaffiâaoce^. . . 
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Mes yeux font épuifez de pleurs , 
£t mon cœttr n*a plus de conftance 
A refpréuve de mes douleurs. 

Ma force n eâ plus animée , 
Mon teint a changé de couleur j' 
Ce qui me rcftc de chaleur 
S'en ira comme uae fufmée : 
Ce grand feu que j'ay reifenti 
Se verra bien«toft amorti 
Dans un corps déjà froid & bleime ^ 
Comme un tizon allumé 
La braize s'efïeint d'elle-mefine 
Après qu'elle Ta confumé- 

Mes lèvres feiehes & ternies 
Témoignent affez ma langueur ; 
11 me rcfte moins de vigueur 
Qu'aux fleurs que l'Automne a unies: 
Kien ne me (àuroic (bulager , 
Du boire comme du manger. 
Je perds la mémoire 8c l'envie , 
Et pcnfe que cet aliment 
Eft moins Oour alonger ma vie 
Que pour alonger mon tourment. 

£n ces mifete incurables , 
Je fens mes os percer mj peau , 
Ceux qui feichent dans le tombeaa 
Ne me font gueres difibmblables jf 
Au dcfcrt le plus écarté , 
L'ennuy dont je fuis tourmenter 
Cherche la folitude & l'ombre > 
£t dans ce lieu qui m'eft (î doux 
J'imite l'humeur triAe 8c (ombre 
^es Pélicans & des Hiboux. 

Xiij 
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Quand la nuit au lit nous rappelle^ 
Et que (es appas innocens 
Charment nos foucis & nos fens y 
C'eft quand ma peine renouvelle ^ 
L'horreur que j'ay de mon péché 
Me! retient tout le jour caché 
Comme un Paflèreau folitaire ; 
Mais mon (buvenir en tous lieux j 
Poar m'empécher de m'en diftraire» 
Me le remet derant les yeux. 

Le plus grand regret qui me pre& 
Me vient de t'avoir otfenfé y 
Pepuis que tu m'as delaiflë 
Je voy que chacun me delaifle } 
Ceux que je tafchois d'obliger 
Sont les premiers à m'outrager ; 
£t ce qui m'eû le plus cflrange , 
£ft de voir ces lafchcs efprits y 
Pont j'ay receu tant de louange y 
l^^avoir pour moy que des mépris.^ 

Quelque avis que je puifTe prendre ^ 
Ol*ad)oufte malheurs fur malheurs , 
Je ne m'abreuve que de pleurs , 
t^i ne me nourris que de cendre » 
£t croy par cette aullerité 
Pe faire qu'enfin ta bonté 
M'accordera Ton affifiancc , 
£t que tes courroux attendris 
Donneront à ma pénitence 
Ce qu'ils rcfufent a mes cris. 

Parmi ces orages fans nombre 
Je voy i fans en pouvoir joiiir , 
Mes plu9 beaux jours s'évaaoiiir » 
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Et ne me laifTer que leur ombre 5 
Nos honneurs les plus éclauns 
Paifent en aulfipeu de temps 
Que font les fleurs & la verdure 3 
Mais ton nom fera glorieux 
Autant à la race future 
Qu'il fut au temps de nos ayeux. 

Ta bonté oui pour nous fommeille 
Verra lors noftre afHiâion , 
Lors les mi (ères de Sion 
Arriveront à ton oreille ; 
Les larmes me viennent aux yeux 
Quand je confidere ces lieux 
Ou Ton celebroit ta louange > 
£t voy des plus grands bauimen^ 
Pcfle-meflc parmi la fange 
Les Ibmmets & les fondemens. 

Un jour ces Rois ~, dont la puiffancc 
Difpolc du fort des mortels , 
Viendront en foule à tes Autels 
T'y voiicr leur obéiflance 5 
Et ces miferables maifons , 
t>ont à peine fous les gazons ^ 

On remarque aujourd'huy la place i 
Se remettront en leur fplcndcur , 
£t ne fe verra plus d'audace 
Qui n'y révère ta grandeur. 

Nos peurs feront évanouies 
Par ces miracles apparens , 
Autant des petits que des grands 
Les prières feront oiiics , 
Et ces biens qu'on n'ofe c(percr> 
£q tous lieux feront admirer 

X iiij 
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Tes grâces incomprehenfiblcs, 
£t feront qu'au temps à venir 
Les amcs les plus infenfîbles 
En garderont Je fouvenir. 

Quoi qu'afit de beau la voix des Anges, 
Sa douceur ne te fera pas 
Méprifcr d'oiiir icy bas 
les hommes chanter tes loiianges; 
Et ton ordinaire bonté 
Les tirant de captivité 
Après tant de peines fpufFertes. 
Fera voir a tous les humains 
Que leur (âlut comme leurs pertes 
Sont également en tes mains. 

Ta gloire cherc à nos oreilles 
Sera lors aux bouches de tou& , 
Jamais l'on ne vit parmi nous 
Tant de joye & tant de merveilles ^ 
Nous verrons les plus obftineat 
Par ton faint Efprit ramenez 
Ceffer de nous fare la guerre ; 
Et verrons reluire en tous lieux 
Uue mcfme Foy fur la Terre , 
Comnac un mefme Soleil aux Cienx» 

Mais durant mes longues triftcflcs 
Mon âge abrégera fon cours. 
Je verray la fin de mes jours 
Avant reflet de tes promefles ; 
Au moins accorde-moy le temps 
De joiiir du bien que j'attens 
Pour fatisfaire à mes envies , 
Tu fais le peu d'égalité 
Qu'a la plus longue de nos vie» 
Aveque ton éternité. 



FSBAt^ME CI. a4f 

Toy (cul précèdes toute cliole , 
De toy fèul le commandement 
Ed rinvifible fondement 
Sur qui le Monde fe repofe ; 
Mais ce grand tout, où les humains 
Admirent l'oeuvre de tes mains. 
Ces beautez toujours renaiffantes 
Qu'on ne peut aflcz eftimer , 
I3n jour ne feront pas exemtes 
Du feu qui les doit confumcr. 

Ce (uperbe élément de rOnde, 
Qui s'élevant jufaues aux Cieux , 
Semble encore eitre glorieux 
Du naufrage de tout le MonJe^ 
De rOrieiit eh Occident 
Ne fera qu'un brazier ardent | 
l'on verra brûler fes balcnes 
Ou Ton voit noyer nos vaifleaux » 
Be dedans fçs humides plaines 
Floter des fiâmes pour des eaux. 

La Terre qui femble afiurée 
Dçflus (à propre pefanteur , 
Bien que luy-mclmc en foit Fauteurs 
Verra la fin de fa durée -, 
Ce feu de fon embrazement 
l'era Hamber également 
Et les forefis & les murailles , 
ït brûlant Taçier & le fer 
Ira jufques dans fes entrailles 
Découvrir le brazicr d'Enfer. 

Alors le Soleil & la Lune » 
^t tous les fcMx du Firoument 
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Joindront en ce dernier moment 
Toutes leurs lumieres'en une; 
Le ciel comme un habit trop vieux 
Se verra lors changer en mieux j 
Les Elemcns les doivent furvre » 
Et les altres les plus conftans : 
Mais tu dois a jamais furvivre 
Le monde ,1a mort, & le temps. 

Li félon ta grâce promifc. 
Ton incomparable. bonté 
Comblera de félicité 
Les vrais enfans de ton Eglife : 
Loin du monde & de fes plaifîrs , 
De qui les profanes defîrs 
Faifoient rougir ces belles ames^ 
Tu les mettras en un fcjour, 
Où Ton ne bruflc d'autres fiâmes 
Que de celles de ton amour. 

LE CIL PSEAUME. 
Bcnedic anima mca Domino ^ &c. 

ESPRIT toujours viv^int , digne ouvrage de 
Dieu , 

Qui fans forme 8c (ans lieu , 
As animé mes yeux , ma bouche & mes oreilles ; 
Au-defliis de mes fens, mon ame, élevc-toy 
Pour chanter des merveilles 
Que nous ne connoifibns que par la fcvAt Foy. 

Qtiand nos voix s'élevant auront de (à grandeur 
Célébré la fplendeur^ 
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Chantons d'un ton plus doux fa clémence infinie ^ 
£c publions par tout que janiais fa bonté 

Ne paroift delunie 
De (à toute-puifTance & de Ton équité 

S'il regarde en pitié mon viel âge mourant « 

La (ànté c^u'il me rend 
Par le chaud ni le froid jamais ne fe dérègle : 
Et d'un vol auffi haut comme il efè glorieux. 

Me rend pareil à l'Aigle 
Qja'on voit fe rajeunir pour s'élever aux cieux. 
Celu/ dont les travaux eurent tant de longueur »^^ 

Moyfe dont le coeur 
Mefprifa la fureur de la Terre & de l'Onde, 
Voit pour (à rccompenfe 8c pour comble d'honneu^ 

Sa troupe vagabonde 
Vieillir dans le repos , la gloire & le bonheur* 

La pitié que mon Dieu reffent de nos langueurs 
Modère (es rigueurs » 
Calme de {on courroux la jufle véhémence ; 
Pour nous il a (buvent des fentimens humains 

D'amour & de clémence. 
Et ne tient pas toujours la foudre dans fes mains* 

U ne punit jamais noflre infidélité 

Comme elle a mérité , 
Dés nos premiers remords fa fureur ferefferre ; 
Et les cieux ne font point ni fi grans ni & hauts 

Au defiiis de la terre , 
Que Tes grâces le font pardelTus nos de&uts. ^ 

Le levant du Soleil eft moins loin du couchant,' 
Que l'ame du méchant 
Des faveurs qu'on reçoit de la bonté profonde : 
Le père amoios d'amour pouc ua fils généreux ^ 
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. Que le Sauveur du monde 

K en eut pour des ingrats quand il monnitpoor eux. 

Ilconnoift le néant d'où naifiênt les hunuâns, 

Puifque les propres mains 
Les ont jadis créez, de pouiTiere & de boue ; 
Il connoiit leur foibleâe , & iait^de quel mépris 

La fortuneTe joue 
De tous les g^ans deâeins que forment leurs efprÎA 

L'homme pendant ùl vie eft pareil à la fleur j 

Dont la vive couleur 
Efi autant fur la terre inutile que vaine } 
£c lor& que dans la tombe il fera confumé , 

L'cfprit avecque peine 
IHeconnoiâra le corps qu'il avoir animé. 

Dieu qui dans nos efprits ne voit que changement 

De moment en moment 
Xxcufè ce défaut dont il connoift la caufè i 
£t voyant que le vice eft fi commun â tous , 

Jamais ne fe propofe 
Pe changer en mépf is l'amour qu'il a pour nous. 

Il promit aux Eleus que leur pofleiité 

Vivant dans l'équité 

Poflèderoit toujours la fortune profpere^ 

£t qu'il fcroit jouir du fruit de ics boutez 

Ceux qui comme leur père 
Pans (es coœmandemens bornent leurs volontcz- 

Efprits , qui pofledez dans la fource du jour 
' L'objet de voâre amour ^ 
Qui (èuls de l'Etemel avez la connoiflance y 
Apprenez aux mortels â chanter ion pouvoir 
£tfa magnificence. 
Que leurs foibies écrits nq pcurent concevMr 
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Vous Vertus qui donnez aux feux du firmament 

L'ame & le mouvement j 
Anges de qui le glaive eft la terreur du vice.» 
Qui faites redouter aux plus audacieux 

Sa divine juftice » 
Célébrez ce fcui Roy de la Terre 8c des Cieux. 

Et vous qui jour & nuit priez dans ùl maifon » 

lit qui dans Torailbn 
Elevez îufqu'au Ciel voftre amoureufè Dame , 
Embrafez tous mes fens de vos fatntes ardeurs » 

£t fuites que mon ame 
A jamais de fa gloire admire les grandeurs. 

Lfe cm. PSEAUME. 
Benedic anima mea Domino ^ Sec. 

Mo N ame , en t^élevant oour la féconde fois 
Jufqu'authrône du Roy des aflres 8c des An«* 
Elevé aveque toy ta raifon 8c ta voix , [ ges , 
Pour contempler fa gloire & chanter Tes louanges. 

Grand Dieu , qui (bus tes pieds as le vice abattu , 
La fplendeur de ton nom offiilque ma penlee ^ 
Ainh que la clarté dont tu t*cs reveftu 
A de TAftre des cieux ta lumière effacée. 

Tu règnes fur un durone où le flambeau du joift 
Efpand fur les rubis Tes lumières dorées , 
Ou l'Aftre de la nuit paroiflànt à fbn tour , 
Tend d^ébenc & d'argent les voûtes azurées. 

Là fur les diamans » les perles , les ûphirs i . 
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Autour de ton Palais flottent des cieux liquides^ 
Et là ton fcul regard défend meime aux Zephirs 
D'agiter dans ces mers de vagues ni de rides. 

Par les vents attelez ton char qu'on voit coudr 
Va du Nord au Midy par des routes nouvelles : 
Et venant au befoiti ton peuple fècourir > 
A ces Couriers volans tu redoubles les aides* 

Oefl de-là que (uivi des cfprits triomphant 
De regards dinerens tu contempler la terre ; 
Si ton cœur eft bruflé d'amour pour tes en£ins> 
Ton bras pour les méchans eft armé du tonnerre. 

Seigneur , par ta largefle & par ton équité 
Spnt rabondancc & Tordre entretenus au Monde; 
Dans le vague des airs ta feule volonté 
Deflus leur propre poids fouftient la terre & Tonde. 

Quand Teau comme un habit couvroit é^alemeat 
les monts audacieux , 8c les humbles valees , 
A ta feule menace on vit en un moracnc 
De TOcean (bumis les vagues écoulées. 

Les rochers â Tinfiant dans le milieu des airsi 
Virent leur tefte nuë expofée aux orages : 
Et les fleuves roulant dans les champs découverts 
De verdure & de fleurs ornèrent leurs riv^^es. 

Deflors dans TOcean les flots tous d'un 2ccoti 
Demeurant par ton ordre en des refpeâs ucites ^ 
Semblent s numilier en approchant du bord > 
Q^ tes commandemens leur donnent pour limites^ 

Tu tires de la mer par des conduits (ècrets 
Les fources que ton foin apprefte â nolire ufâge : 
Où viennent nuit & jour des bourgs & des fotc&fi 
L'aaim^l domcftique & Vmmal fauvagc. 
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Là pour charmer nos fensjgrands & petits oifeaux 
Volant de toutes parts aux bords de ces fontaines , 
Accordent leur ramage au murmure des eaux , 
Qui du haut des rochers dégoûtent dans les plaines. 

Tout ce qui vient detoy nous comble de bonheur; 
Quand la pluye a baigné nos champs & nos prairies^ 
La javelle rempHt le poing du moilTonneur , 
£t l'herbe à pleine fauU nourrit nos bergeries. 

La terre par tes foins nous fert de magazin. 
Et rempliâàtit (on fetn d*une féconde flame> 
Par le lue de Tolive & le jus du raifin, 
Elle adoucit nos ncr& 9 & réjouit noftre ame. 

Aux Cèdres du Liban tu donnes des rameaux , 
Et là comme habitans paffent en paix leur vie 
Les fupcrbes , les grands 8c les petits oifeaux ^ 
Sans engendrer entre eux de haine ni d'envie. 

En fuyant les chafleurs , les chevreuils & les cerfs 
Ont leur afy le au haut des montagnes chenues i 
L^ours & le heriflfon Tont aux antres deferts » 
l^ont les rochers gliUans godent les avenues. 

La Lune au front d'argent des mois 8c des faiibns , 
Par fon cours 8c decours difpenfe la durée , 
Et le flambeau doré dans fes douze maifons 
Kcnd des ans 5c des jours la courfe mefurée. 

Si-toft qu'il a des deux retiré fa clarté j 
les fangians Uonceaux s'appreftent aux carnages s 
Et la biche & le faon alors en liberté 
l^e mets plus innocens fe paiâènt aux gagnages. 

Mais fî-toft que du jour fortent les premiers rais » 
î^ voit-on pas , Seigneur» par tes foins tutelaircs * 
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<5uc les timides cerfe rentrent dans leurs foreils^ 

£c les cruels lions dans leurs afirenx repaires. 

Avant <jue le Soleil forte du fein des eaux , 
Chacun diverfement retourne â fbn ouvrage ; 
Les Bergers dans les champs ramènent les tron« 

peaux , 
Et les boeufs fous le joug rentrent au labourage. 

Que tes œuvres , Seigneur , en leur diverfîté 
ProcTuifent à la fois de diverfcs merveilles \ 
£t combien ta prudence & ton autorité 
Comblent d'étonncment les yeux & les oreilles! 

UOcean fait connoiflrc d (on peuple flottant 
Dans tes ordres prelix tafagc proviclence^ 
Mefme de Ton reÎBux Teftat le moins confiant 
Marque de tes décrets l'étemelle confiance. 

Là s'imprime la foyc au front des matelots y 
Lorfque le vent en poupe enHe toutes leurs voiles^ 
Et que fans voir de trace ils (iiiveht dans les fiots 
Le chemin que leur art trace dans les Efioiles. 

Là fe voit la Baleine élever fon orgueil 9 
Et porter avec foy la terreur dans les fletes* 
Lors quelle leur paroift comme un vivant écueil l 
Inconnu dans la Carte aux plus iàvans Pilotes. 

Par le (bin aue tu prens des chofes d'icy bas,' 
Tes créatures iont fans fin régénérées : 
Mais quand tu leur defaux, ne les voyons-nous pas 
Retourner au néant dont tu les as tirées ? 

Quand tes foudres feroicnt épris de tous cofte:^ 
Que la mer feroit feche , 8c la terre deferte ^ 
£a les renoureUancav^c plus de beautés, 

Ne 
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Ne les fcrois-tu pas profiter de leur perte ? 

O feul Dieu , feul Monarque » & feul Maifire de 
Aifez de ton amour nous avons connoiflance^ttout^ 
Il faut que r Univers de Tun â Tautre bout 
Par tes oeuvres admire & craigpe ta puifTance. 

N'es-tu pas ce erand Roy toujours viâoricux » 
Qui fais d'un feul regard trembler toute la Terrd* 
Qui permets que les flots écument dans les «ieux!^ 
£t que les monts glacez fument fous lo tonnerro- 

Tandis que je croiray quemes vers te plairont: 
}è les veux> employer a chanter tes mervetlle5 9 
£t promets qu'en tous lieux fans fin elles feront: 
Le feul & le plus doux entretien de me» V'CiUes»^ 

Etlorfque je verray dcfTous ton bras vaihqueus^' 
S)es pécheurs obftinez les erreurs eftouffées. 
Mon ame relevant fa voix & fa. vigueur. 
Pouffera julques auCiel u gloà« &. tes trophéeaik 




LE CIV. PSEAUME. 
Confitcmini Ddmino,&c. 

Cl L £ B H O'K a dii Seigneur les grâces éter* 
nelles*. 
Qui comblent' de honneur tmites les Nations;:. 
Son ir.e eft la terreur des âmes criminelles ^^ 
It & bonté Tobjet de nos* affcâionsi 

tes Hommes (ans^ péché , dont fà toute-purflanci^ 
*aot^iIs.font icx bas >.eû4Jafxre.& Tappuy , 
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Doivent en Ton honneur vanter leur innocence 
Puifque cette vertu ne leur vient que de luy. 

O que dlieureux tranfports l'on reçoit de (à grâce! 
Qu'elle eft douce aux efprits qu'elle tire des fers [ 
C'eft. elle qui dans nous tous les crimes eÔace, 
£t qui nous rend vainqueurs du monde & des Enfers. 

Devons-nous pas fans fin cenfèrver la memoite 
Des effets merveilleux que fit le Roy des Rois > 
Des Pttidànces du Nil il tabaifla la gloire, 
£t par ÙL propre bouche il nous donna dés lois» 

D'Abraham 8c Jacob la race flori&nte 
Ne receut-elle pas la première clarté 
Du Soleil de$ efprits > & de la foy naiflante 
Dont chacun attendoit Thcur de la liberté ? 

Il conferve pour nous f alliance immorteHe^ 
Dont il s'efl obligé par des vœux folemnels » 
U- garde Ton. amour pour la uoupe fîdelle y 
£t (on juâe courroux contre les criminels» 

• Abrakam conferva , comme depoiitaif e^ 
La promefTe qu'il fit de Ton aftcâion : 
Ifaac fit qu'en Jacob. elle eft héréditaire > 
Pour la perpétuer à j[amais dans Sion. 

Quand de fà propre bouche il leur fit (es promeflès 
Itdicqu'ildonneroitàtotts kurs fucceifeurs 
Lès champs de Chanaan pour firuit de (es largeiTe»^ 
£t qu^il les rendroità jamais poflèlTeurs. 

Noftre petite troupe errante 8c vagabonde 
Tout le monde occupant n'occupoit aucun fiea> 
£t bravoit la fureur de la Terre & de TQnde , 
Sans avoir d'autre elpoir qu^cn la grâce de Dicû» 
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Il rabaifla Tor^cil du pouvoit tyrannioue ; 
Il nous rendit vainqueurs de ceux dont la nerté , 
Par des complots fecrets auflî vains que tragiques» 
Attaquoit noftre vie , & noftre liberté. 

U dit : Je vous enjoints de ne rien entreprendre 
Contre ceux que je prens en ma proteéUoa ; 
Mon bras fera toujours armé pour les défendre j 
£t mon efprit touché de leur afHidion. 

Lors qu'aux rives du Nil j'aurai détruit les villes» 
L'on verra la famine en fa pafle maigreur 
Kendre les alimens des moifTons inutiles , 
Comnie aux champs le travail dufoigneux labou-^ 

[reur. 

Jofeph, de qui le cœur jamais ne s'cpouvente , 
En témoignant alors fa gêner ofîté , 
^ Tes frères ingrats qui Tavoient mis en vente 
Préviendra la venue & la necefficé. 

Les témoignages faux d'une femme lafcivc 
Que fa jeune pudeur tafchc de décevoir , 
Luy fit fbuftrir des fers la rieueur exceffive > 
Par les ordres cruels d'un abfolu pouvoir. 

Mais quand de ce captif les (aintes prophétie» 
Qji des fonces obfcurs tiroient la vérité , 
Burent de Pnaraon les doutes édaircies , 
U luy rendit l'honneur avec la liberté. 

A peine hors des fers comme premier Miniilre^ 
Il aide àfouftenir le £aix du I\)tentat: 
Son j ugement combat la fortune finiftre -, 
Et pourvoit aux malheurs qui mcnaçoient TEflat. 

Les deux rives du Nil font par luy gourwnéçs, 
ics graves cionfcils volcat ic toutes parts 
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£t fan» avoir bç&in 4ii (ecoursi des années^ 
Egale ÛL prudence à celle des vieillards. 

Ce Alt lors que fuyant la difette commune^ 
Jacob que fa famille en Egypte conduit y 
Y trouve une plus douce & plus grande forttwe 
Que c^U^ oiile mal^ur du tempsi'avQit réduit* 

Cette troupe que Dieu rendit par tout hcureufe 
Dans ces fertiles champs qui luy furent promis ,. 
En fe rendant puiâante , aguerrie & nombreufe 
Donna de .la terceur à tousTeseanemis. 

Deflots lajalbufîe clï en Iturame empraintc 
Voyant fonbon deftin furmonter Ton malheur ^ 
Et femble qu'à la fois^kur envie. 8c kur crainta 
Joignent pour l'opprimer la rulè à là valeur. 

Dé Môyfe 8t d' Aaron fertiles en oraclcs^ 
Elle receut le jour dans la nuit de Terreur ,, 
Eors. que reftonnemcnt de leurs, afieux miracfefc 
A dans toute l'Egpte isopcimé la terreur.. 

Elle doute fi Dieu dans fa jufte colère 
Euft au premier cahos tout le.tnonde réduit, 
C^uand elle vir aux cieux FAfire qui nous éclaire, 
Se voiler en.plciii'jourdesombreAde la.miit. 

Le Nilrouloit alors dans fa couche profondcr 
Du fàng au lieu de flots , & par ce changement 
Eea poiflQn»demtmorts»'élcv«tcnt fnr Ponde ,v 
Pour chercher kn» làlut;cn> un autre élément.. 

Le$^ gr«nouiUes en troupe avcque ks. cigales i 
ln»fautant & criant fortent de leurs marais , 
It mootent fan$ rcfpefbdans les liiaifon* Koyalfc^>. 

QtLla^yMtrgcc âLlaÏEtxe.éuko&lfiitts attraitti. 
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' Un feu! mot que Moyfe éfançoit de û bouche„ 
Faifbit tout obéir au nom de l'Eternel , 
Erla (àlc vermine ^& la piquante moïKbc 
Couvroient de toutes parts ce peuple criminel'. 

Ct Prophète puîi&nt au Ciel comme en la Terre 
Fait entendre fa voix aux bruyans tourbillons. 
Et d*un épaiffc grefle & d'un ardent tonnerre 
Bat & brûle par tout les bleds dans les filions. 

Les vignes, tes fiffuiers, les arbres des collines. 
Comme ceux des valons, font veus également 
Par Torage brifez jufcjues dans Iturs racines ,. 
Et leur tronc dépoviillé de tout fon ornement 

Les chenilles auffi jointes aux fiuterelles, 
Dont les broiiiHars brâlans font les avancoureurs^ 
OepouiUerentleurs champs d'herbes & dejavellé», 
L efpob de leurs. Bergers , & de leurs Laboureur$r 

Et pour dernier malheur de ce peuple profane ,- 
lesgrans & les petits demeurent eftonnez, 
Voyans dans leurs palais comme dans Jeurs cabanes^ 
Cûulct ég^cmeot Itfang des prcmier«4icz. 

Aveque la fânté, la. liberté, la joye. 
Que malgré ces tyrans nous pofledions alors . 
N'cmportames«nous pas comme une jufte proye 
•fous les )oyau^ de prix de leurs riches trefors ?^ 

-j.^*Egypte à ce départnc verfapoint de larmes ^. 
Bienque Toneuft ravi fcs meubles précieux j 
£t crut en nous bannir tous ceuxde qui les charme»i 
Attiroient. fur l'Elut la* colère des Cieux. 

Bh nuage le jour paroiAbit pour conduire' 
w eufaiUrdeX^cob dans.ces.deimsaflfreux.,» 



16Z P s E A U M E CV. 

Et la nuit devant eux le Seigneur faifoit luîre 
Un flambeau qui là haut ne luiibit que pour eux. 

Pour contenter leur faim>& leurs rœux de Tes grâ- 
ces , [ choixj 
Par des mets dontTexcés fiit fans nombre 8c fans 
Il couvrit tout leur camp de cailles audi Rafles 
Que celles que Ton fert à la table des Rois. 

La manne congelée au matin dans les plaines » 
Fut ce celefle pain q|ui leur fut prefenté ^ 
£t des rochers (brtit de nouvelles fontaines^ 
Pour ne leur rien offirir que dans la pureté. 

Si le Seigneur pour nous furmonce tant d'obftades^ 
S'il nous a départi tant de biens en tous lieux , 
N'cfl-ce point qu^il voulut payer pour fes oracles , 
Ce qu'ils avoient promis à nos premiers ayeux? 

U les rend pofTcflcurs de ta terre conquife , 
Dont leur valeur chaflk tant d'invincibles Rois ; 
Il veut qu'en ce lieu faint à jamais fon Eglife 
Faflê à tout TUnivers reconnoilbre fes loix. 




LE CV. PSEAUME- 
Confitcminî Domino ^ &c. 

CELEBRONS du grand Dieu ta clémence 
infinie , 
QyTà. nos juftes remords jamais if ne dénie , 
Et qui départ aux liens des honneurs immortels ; 
Mais quelle voix celefte , ou quelle ame ùas vice 
£fi digne de chanter siu pied de lès Autels 
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Sa grâce &fà juftice? 

Les hommes généreux , qui toujours véritable» 
Toujours aiment la paix , êc toujours équitables 
N*ont jamais d*autre foin que de plaire au Seigneur, 
Malgré tous les efibrts du Temps & de r£nvie 
Verront en tous endroits leur gloite &leur bonheut 
Accompagner leur vie. 

Voy^^rand Koy tout-pui(ïànt» ton peuple ^ui 
Dans le pieux defîr d'habiter ton Empire , [ foupue 
Où ta feule clarté donne a jamais le jour ^ 
Quand il aura du monde obtenu la viâoire > 
Fay qu'il y Ibit fans fin bruflé de ton amour ^ 
£t ravi de ta gloire. 

Nous (avons quels eftoient les crimes de nos pere^ 
Quand tes faits merveilleux foulageant leurs mi« 

» (ères , 
Mottftroient que ta puiffance égaloit ta bonté ; 
Mais tout ce que tu fis pour un peuple fi rude 
Ne faifoir qu'augmenter leur incrédulité ^ 
Et leur ingratitude. 

Les Ilots (ont moins émeus que ces âmes farouches 
Au plus fort des clameurs qui (brtoient de leurs 
L'Océan à ta voix fe rend obéifiànt y [ bouches : 
Il s'ouvrit pour fauver leur tr<^upe vagabonde > 
£t pour C€ (aire voir tout bon Se tout puiâànt 
Sur la Terre & fur TOnde. 

Son fond efi aufli (èc qu'une campagne aride^ 
£t de ces fugiti£s , à qui tu fers de gmde ^ 
Ce miracle vifible a les coeurs aflerrois^ 
Les Zephirs (bus leurs pieds firent voler les (àbtes ^ 
Mais ces chemins fablez font pour leurs ennemis . 
Des gouffres eifcoyabiçs. 
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A rheure les Hébreux railîirerent leur& cnintei^ 
Changeant pour k Seigneur en louanges leurs' 

plaintes y 
Jurant de ne chercher qu*en luy fèul leur appuyy 
Mais auâWtoft l'on vit que ces âmes parjures- 
Smployoient le repos- qu'ils cecevoient de luy 

£n de nouveaux murmure». 

Combien que tes rochers âr les terres flièriles 
Soient devenus pour eux des campagnes fertile^y 
Que leur camp tous les jours foit de manne cou-^ 
Après avoir mangé fês celeâres viandes , [vert^ 
Ils font de toutes parts retentir le defcrt ^^ 
De nouvelles demandes. 

De Moyfe âr d'Aaron Ta juftc & (aînte vie 
Ke le» peut exempter de leur jaloufe envie ) 

Sui blafmc en eux celuv dont ils iônt envoyez»: 
ais Dieu laiTé d'biîir leues plaintes crimioeik^^ y 
Abiron & Dachan font par luv foudro}çez^ 
Avec tous les rebelles. 

X'on voyoit du tonnerre encore la fumée r 
Dont les iidmes avoient leur troupe confumée r 
Qu*nn< veau* d'orfabriuué parut au plushatt^% 
£t le- mont Sinari vit leur idolâtrie 
£ncenfer Ics^ autels, & l'image dun dieil* 
Qui paift dans- la^ prairier 

Pc» grâces du^Seigneur ils perdoicnt là memouf^ 

ITs avoient oublié comme avec tant de glbire 

Ils ravirent du Nil l1)onneur & les threïbrsy 

CJui leur fit fiirmontertant de foudres de guerre^ 

Pons fe faire un chemin malgré tous les c&to- 

De Kixidc&dcU'TerjEe^ 

Pour 
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Pour ptinîr ce mépris , déjà deffus leurs teftes 
Ses bras s'armoient contre eux de ces mefmes tent'* 

peftes 
Dont il avoit pour eux terraffé tant de Rois ^ 
Mais comme il foudroyoic ce peuple téméraire » 
Moyfe par fcs cris encore cette fois 
Appailà fa colère. 

[fuite; 
Bien qu'avec tant de foin Dieu protégea leur 
Ce peuple impatient d'eftre fous fa conduite , 
Se vouloit (bûlevcr contre fes faintes loix ; 
£t méprifant (a grâce Se fa bonté profonde > 
Ils doutoient de la foy de celuy dont la voix 
S^efpand par tout le Monde. 

lors Dieu leva la main pour leur ruine entière i 
Jtira que le dcfcrt fcroit leur cemctiere, 
Que tous leurs foccçfleurs fcroient toujours crrans , 
Et fouftriroient fans fin pour leur lafche commerce 
De différentes loix , & de divers tyrans 
L'oppreiïîon diverfc. 

Cela n^empécha pas à ces opiniaftres , 
D'adorer Beiphegor , & fe rendre idolâtres 
D'un dieu de qui les yeux n'ont jamais vu le jour; 
Us fpnt à fes autels des vœux illégitimes , 
U^ y font leur offrande , & mangent au retour 
Leurs profanes viâimes. 

Lorfque pour leur erreur, & pour leurs aJuîteres 
Le Seigneur meditoit des cnaltimcns feveres 
Dont illes vouloit tous également punir 5 
Du fage Phineés la vengeance foudaine » 
Au gré de ce vray Dieu fit d'un feul coup finir , 
bojfi courrousL & leur peine. . 

z 



V 
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Dieu pour les rafraifchir âpres leurs lon^ci 
courfès 
Voulut que des rochers il diflillaft des fources y 
£t rend Moyfe auteur d'un effet fi fameux : 
Mais un fi grand miracle efioit fans apparence { 
£c le Prophète alors manque de foy comme euxi 
Et comme eux d'efperance. 

Toujours au Roy des Rois ces peuples font rebdles; 
Lors qu'il s'en veut fervir contre les infîdelles , 
Au lieu de les combatre ils en font pervertis) 
Us fe laiHcnt gagner par leurs raifohs frivoles y 
Us fervent aux taux dieux , & comme les Gentils 
Encenfcnt les idoles. 

La cruauté s'ajoufle à leur idohtrie , 
Aux champs que fa bonté leur donnoit pour patrie 
Ils offrent aux autels ce qu'ils ont de plus cher j 
L'erreur de Chanaan fatale à leurs familles , 
Les fait pour les faux dieux tout le fang épancher 
Des gardons & de filles. 

De ces impietez la terre enfànglantée 
Rend de ce Dieu tout bon la juftice irritée» 
Jl abandonne ceux dont il efioit Tappuy ; 
Il voit avec horreur cpmme un climat fauvage > 
Les champs que fes bontez ont pour eux & pour I19 
Pris pour leur héritage. 

Lorfqu'ils perdent (à grace,ils perdent la puilTance, 
L'ennemi les remet fous fbn obeiflànce 5 
Ceux qu'ils avoient vaincus deviennent leurs vain- 
£t la necedité qui domte les plus braves y [ queursi 
tii par ce changement foûmettre ces grans caitft 
Aux ïoix de leurs efclaves. 
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Qoelquefois le Seigneur modère fa colère , 
Et (Tun œil de pitié regarde leur mifere; 
RelafcJic un peu les fers de leur captivité : 
Mais ce peuple entâfiant o^enfe fur offenfe ^ 
LaiToit également par Ton impieté 
Sa foudre & fa clémence. 

Aufll-tofi qu'il yoyoït leurs âmes afflleéet 
Sous le faix des ennuis dont elles font chargées j 
Soupirer à fes pieds l'horreur de leurs péchez ; 
Il impofe aulTi-toft filence à fes tcmpeftes • 
£t voudroit retenir les foudres décocnez. 
Sur leurs coupables tefies. 

II fit voir au Tyran de qui les dures chairnet 
t^aifbient à fes captif endurer tant de gefnes » 
Qu'il de voit modérer Ton inhumanité ^ 
'Et que s'il a fur eux obtenu la viâoire , 
Ce n^eftoit qu'à luy feul qu'ils a voient irrité » 
Qu'il en devoir la gloire. 

Redonne^ , grand Pafteur, de plus doux pafturages 
A ce chetif troupeau , que loin de nos rivages 
La crainte & le malheur égara tant de fois \ 
l^eprens-eo la conduite , & par cet heureux change 
Réuni pour jamais nos âmes & nos voi^ 
Pour chanter tes louanges. 

Nous dirons que le Verbe accomplit les miracles 
Qui furent de tout temps prorais par les oracles j 
Qu'il eu feul de Jacpb l'afyle & le i'upport ; 
Et feront des Hébreu^ les veilles glorieufes 
fjtie leur plume Se leur voix du Temps & de la Mort 
Seront viâoricufçs. 



Zij 
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LE CVI. PSEAUME. 

Confitcmini Domino , &c. 

9 

CET.EBR.0N 3 le pouvoir qui preQdc ai^ 
combats ; 
Lors que dans le péché noftre ame fe déborde j 
Le feul port de falut ^i nous refte ici bas 
£ft dans rimmeniité de fa mifericorde. 

Ceu^ que le Soleil brûle au rivage du Nil y 
Les Sarmates glacez, les Scythes , & les Perfes^ 
Raconteront un jour con^bien en i:u>ftre ea^il 
Le Seigneur nous a fait furnionter de ttAverfe^. 

Ils diront que bannis dans un defert lointain j 
Qui ne produifoit rien pour noftre nourriture, 
Nous endurions la foif , nous endurions la faim, 
Et n'avions que le Ciel pour (oute couvertures 

Parmi tanç dç malheur^ compagnon^ de nqs 
jours , 
Nous mifraes au.Seigneur toutç noftre efperanccj 
Il écouta nos cris ^ il nous donna fecours , 
£t nous rendit la vie avcque l'afTurance. 

Il no^s fervit dç guide à patfer les defert^ , 
Il nous $t à 1a force ajoufter Tinduftrie ^ 
Il veut qu'après avoir tant de malheurs fouffcrtift 
Nous puiffions en rçpos revoir noftre patrie. 

Aiin ^ue aos nevçu:^ tie puiûcnt QHb|içç 
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Combien il nous a fait, furmonter d'avanturcs , 

Doit-on pas d'âge en âge à jamais publier 

Là grandeur de Ton nom dans les races futures > 

Lors que la faim les preffeâl prend toujours le foin 
D'offrir à leurs repas fes celeltes viandes 5 
Toujours il afïifta ces peuples au befoin, 
£t toujours fut propice à leurs juftes demandes* 

' Et quand les cachots noirs & la captivité 
Leur faifbient expier la peine de leur crime * 
Son coeur fut attendri de leur calamité , 
£t modéra contre eux fon couroux Icgitime. 

Parmi tant de malheurs compagnons de leurs jours 
lis mirent au Seigneur toute leur efperancc j 
H écoute leurs cris , il vicrit à leur (ecours , 
Il leur rend à la fois la vie & Tafliirance. 

Quand le Nil dans fes flots preparoit mille morts 
Pour alTouvir contre eux fes immortelles haines , 
I)ieu mit en liberté leurs âmes & leurs corps , 
Bn leur rendant fa^grace & les tirant des chaifnes. 

Donc afin que nos fils ne puiHent oublier 
Ccluy qui nous fait vivre après tant d'avanturcs^ 
Doit-on pas d'âge en âge à jamais pubher 
l*a grandeur de fon nom dans les races futures ^. 

Quelle chaifiie de fer, quelle porte d'airain 
Ne le brife , ou ne s'ouvre à fa (cule menace ? 
£ft-il quelque pouvoir , ou jude > ou fouverain » 
I^ont il n'ait à fes pieds humilié l'audace ? 

Ces âmes dont l'orgueil méprifoit fon appuy ^ 
Si toft qu'un faint remords baigne leurs yeux dç 
larmes^. 

Ziij 
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Et que dans lears malheurs ils ont recours i loy 5 
Auffi^toil fon courroux laifi'e tomber Tes armes. 

Cet excès de bonheur ne les peut contenter t 
leur ame eft infîpide aux plaifîrs de la vie , 
£t dans cette langueur femble fe dégouiler 
Des mets les plus exquis dont leur table cfi ferrie. 

Parmy ces longs ennuis compagnons de kuri 
jours , 
Leur efprit met en Dieu toute fbn eiperance i 
11 écoute leurs cris , il vient à leur fccours ^ 
11 leur rend a la fois la joye & Tafiirance. 

Quand dans leurs corps monrans les remèdes ha- 
Ke peuvent retenir leur ame qui s'envole y [ maini 
Celuy qui tient la vie & la mort en fcs mains ^ 
Leur rend la guérifon d'une feule parole. 

Donc afin que les ans ne faâent oublier 
Qu'il peut de unt de biens combler fes créatures^ 
Doit-on pas d'âge en âge à jamj is publier 
La grandeur de &n nom dans les races futures ? 

Que dans le ïbu venir de ces faits glorieux , 
Dont les fîccles paflez ont orné leur hiôoire , 
Noftre reflcntiment d'un foin devotieux 
Puiffe du Tout-puiifantconferver la mémoire 

Les avares nochers qui des flots inconftans 
Ont veû dans l'Océan déborder la licence , 
Y peuvent du Seigneur connoiflre en mefmetemps^ 
£t la mifericorde , & la toute-puifiance. 

' Si tofi qu'il Ta permis , les vents courent les airs. 
Arrachent des vaifl'eaux mafts , antennes, & voiles y 
Les font précipiter des Cieux dans les Sofen j 



j 
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Et des gouffres profonds remonter aux Bftoiles. 

Le Patron effrayé quitte le gouvernail , 
Court d*un pied chancelant relafcher les cordages $ 
Chacun en l'imitant va confus au travail , 
Pour combattre en cédant la fureur des orages. 

Lors fc voyant fî prés de la fin de leurs jours , 
Les nochers ont en Dieu toute leur efpcrance ^ 
II écoute leurs cris y il vient a leur fecours > 
}f. leur rend à la fois la vie & Taffurance. 

Il Regarde en pitié Peffroy des matelots i 
Il chafle la terreur de leurs âmes timides ; 
L'azur du Ciel ferain fe mirant dans les flots j 
\3oit.de leur cryftal les vagues & les rides. 

Vous , qu^il a tant de fois retirez des hazards> 
Célébrez fon amour fï rempli de tcndreffe ^ 
£( faites qu^a Sion à jamais les vieillards 
La puiflent imprimer au cœur de la jeunede. 

Lors que Voti a fa gloire & fon nom dédaignez ^ 
Sa honte paternelle elt fourdc à nos prières, 
£t pour fecher les eaux dont les champs font bai* 

gnez, 
l'on voit que dès leur fburce il tarit les rivières. 

Le q^alheur ici bas fe rend univerfel » 
Etles plus gras terroirs n'ont pas plus d'avantage £ 
Que s'ils n'eftoient fumez & (emez que du fcl 
Que Tcfcume des flots jette fur le rivage. 

Quelquefois il fait voir par des effets nouveaux 
Aux deferts qui n'ont ^eau que celle des orages , 
Dans des lits toujours verts s'écouler des ruifîèaux j 
De qui les flots d'argent baignent les pailurages. 

Pés-lors on y^ les champs tous les fruits rapporte^ 

• • • • 

UIJ 



27Z P ^ E A U M E CVL 

Que prépare aux mortels (à haute Providence ^ 
Dés-iors les malheureux y viennent habiter ^ 
£t dés-lors la difettc y trouve l'abondance. 

La de leurs longs ennuis les peuples fonlagez 
Rendent par leur travail les campagnes fertiles ^ 
Leurs toits couverts de chaume en palais fonf 
changez. 

Et leurs hameaux épars en de fuperbes villes. 

Tant que Dieu pour fon peuple a de rafFeâion ï 
Dans Taifc & les plaifirs fon long âge s'écoule s 
Mais quand il efi privé de fa protection , 
On ne voit que malheurs qui luy viennent en foule* 

Il met dans le mépris les plus grans Potentats , 
Il leur ofte refprit à régir leurs provinces ; 
Ils errent vagabons chalfczde leurs Eflats y 
£t fuivent lafchement la Cour des autres PrincciJ 

Mais du pauvre abattu par la necçffité , 
II relevé les biens , le nom , Se la puiffanc^; 
Et fait dans fa maifbnque fa poftcrité 
Paffc de fes agneaux le nombre & l'innocence; 

£t lors on voit punir ces orgueilleux tyrans , 
£t l'excès des honneurs qu'aux humbles il oâro/C) 
Les fagcs contempians ces effets differans , 
Sont remplis à la fois de merveille Se de jo^e» 



^ 
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LE CVII. PSEAUME. 
Paratum cor meum Deus ^ &c. 

AP K Ê s tant de bienfaits que j*ay receus de 

Dois^je pas d^uit efprit plein d'amour & de foy 

Publier tes merveilles ? 
O Dieu y dont la grandeur ne fe peut concevoir ^ 
Permets qu'en célébrant ta gloire & ton pouvoir 
Ma voix puiflè charmer les cœurs par les oreilles. 

Toy qui dès mon matin m*as couvert defplendeurt 
Lumière desefprits dont la celefie ardeur 

A mon ame ravie s 
Mufe dont l'entretien adoucit mes ennuis , 
£t qui dans le travail où je paiTe les nuits , 
Bternife mon nom , & conibmme ma vie : 

De mon âge panchant dix lufires font paiTez f 
Depuis que nous chantons ces defîrs infenfez 

Pour qui mon cœur foûpire ^ 
Un plus digne fujet nous invite auiourd'huy 
A Célébrer la gloire , & l'amour de ccluy 
ftui fur le Firmament eftablit fon Empire. 

Elevé toy » Seigneur , & du plus haut des Cicu3( 
Pour fou mettre à tes loix les cœurs audacieux » 

.Arme- toy du tonnerre j 
Délivre tes enfans des mains des ennemis , 
Soumets à leur pouvoir ceux qui les ont ibûmîs^ 
£t rempli de ton nom tout le rond de la Terre. 

Mais quQ devoos^nous plus ou craiodce^ ou délirerai 
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K'avons-nous pas les biens que nous fit efperâ 

La vpix de Tes oracles ? 
Nous partageons Sichem entre nos conibatans> 
ït ce riche valon où depuis fi long-temps 
Les peuples de Sucot tendent leurs taberoades»' 

Galaad m'obeït » Manafles eft à moy , 
Ephraim m'a rendu àcs preuves d'une fby 

Exemtc d'artifices ; 
Je règne dans Juda plein d'honneur & d'appas > 
£t de quelque codé que je porte mes pas , 
Ixs plaines de Moab me comblent de délices» 

Quand j'auray terrafTé ces thrones glorieux ^ 
J'iray porter par tout comme un vidorieux 

Des loix dans Tldumée s 
Jt veux lors comme ami pafièr dans les Eftats 
De tous nos Alliez , des jufèes Potentats , 
£t fur ceux des tyrans entrer à main armé«* 

Mais qui me peut aider à forcer ces ramparts l 
Ces tours , ces bafliôtis , qu'onvoit de toutes part» 

Flanquer leurs citadelles , 
Qu^ celuy qui régit Tun & Fautre horizon j 
£t qui iêul (ans lecours , par force ou par raifbn i 
Peut foûmettre a Tes loix Toi^ueil des infidelles ? 

Si tu nous prens , Seigneur , en ta proteâioa^ 
Et foufires que ta grâce en noftre affliâion 

Ne foit pomt inflexible s 
Ton fupport nous fera triompher du malheur j 
£t fera que des tiens l'indomptable valeur 
J^eadra dans les combats f impoffible poiIible% 



LE CVIII. PSEAUME. 
Deus laudem meam^ &c. 

GRAND Dieu , qui connois rinjuftice « 
La calomnie & l'artifice 
Qui taxe ma fidélité ^ 
Fay voir au jour mon innocence^ 
Pour diffipcr* robfcurité 
De cette noire médifance. 

Tu fais de quelle ingratitude 
Ces gens nez à la fervitude 
M*ont perdu dans refpric du Roy r 
Mes faveurs s'en vont en fumée , 
Ils ne pcnfent jamais en moy 
Que pour noircir ma renommée. 

L'amitié qu'ils m'avoient jurée 
Devoir cftre pkis aflutée» 
Ayant des liens il parfaits : 
}c voudrois comme ces parjuret 
Veulent oublier mes bienfaits. 
Pouvoir oublier leurs injures* 

Mais l'o&nfe que j'ay receuë 
D*une ame dans l'Enfer conceuë 
Ne peut s'effacer de mon cœur , 
Que lors que je verray ce traiflxa 
Souffrir comme moy la rigueuc 
De la colère de Ton Maiftre. 

Qyi'à la face de la Juftice* 
A fon difcours plein d'artifice 
Aucun n'ajoufte fltts de £074 -^ 
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St pour convaincre cet infâme , 
Les hommes puiflent comme toy 
lire jufqu'au fond de fon ame. 

Qu'il meure au fort de fa jeuneflè > 
Qu'un eftrangcr de fa richeffe 
Dépouille fa pofterité 5 
Et que ia miferable vefye 
Jamais dans fa neceffité 
Aucune aiHiiance ne treuve. 

Que fa famifle vagabonde 
Porte en tous les climats du Monde 
Sa trii^elië & fon defcfpoir : 
£t que (on extrême, mifere 
Le contraigne de recevoir 
Le pain d'une main eflrangere. 

Qu'un ufurier dur & corfairci 
Dont la charité mercenaire 
Secoure au bcfoin Tindigent y 
Tapide la place publique 
De ces meubles d'or & d'argent i 
Dont fon Palais eA magnifique. 

Que tout le monde le délaifle ^ 
Que fon malheur jamais ne cefTe , 
£t que tout (bit fourd à fes voeux; 
Qii'il meure fans nom & fans gloire > 
£t que fcs enfans avec eux 
Puiiient enterrer fa mémoire. 

Qye tu le prives de ta grâce , 
Que tous les crimes de fa race 
Luy foient aux Enfers reprochez^ 
£t que cette anie de vipère 
Y porte avecque fe3 péchez 
£cux de fa mère & 4^ foa per^ 
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Que le Seigneur jamais n^accorde 
Ni pardon ni mifericorde 
A ceux qui n'en ont point pour moy ; 
JEt que la difgrace & rabfence 
A jamais éloignent du Roy 
L'oppreflêur de mon innocence, 

Puifqu il defire en (à malice 
Que ta colère le maudifle. 
Qu'il en foit maudit pour janaaijij 
Et puifquc jamais il n'afpire 
A la grâce que tu promets. 
Que jamais elle ne Tinfpire. 

Qu'il ne (bit aidé de perfbnnej 
Que le defefpoir l'environne 
Comme un ftmefte habillement: 
Qu'il brûle , & jamais ne confume 
Dans uq feu prompt & véhément 
D'huUe 3 de fouf&e , & de bitume. 

Tel que d'une ardente fournailç 
S'élance au travers de îa braife 
Un torrent de flâme & dç fer; 
Tel Ibit le bain où cet infâme 
A jamais lavç dj^ns l'Enfer 
les impuretez dç fon ame. 

, Puiffent cr\ de pareils fupplices 
A jamais expier leurs vices , 
ï^at les ordres du Roy- des Rois i 
Tous ceux dont la hame & l'ciivio 
Me veulent ravir à la fois 
l'honneur , la fortune & la vie. 

Dieu protedleur dq la juftice ^ 
f (ro^efs ^u'à tçy fenl je o^'uniQ^ 
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Par l'amour , la graçe , & la foy j 
Dans mon incurable fouffrancc 
J'ay toujours efperé de toy 
Mon repos 8c ma délivrance. 

Mon corps qui toujours fec & blefraC 
N'cft plus que l'ombre de foy-même ^ 
Change de place incefTamment ^ 
Et s'agitant fans inrervalle 
Imite en ce prompt changement 
La Sauterelle & la Cigalle. 

Les méchans voyant mafoibleiTci 
Et mon cœur qui de la trifteffe ' 
Se rend le déplorable objet j 
En ont augmenté leur furie , 
Et leur femble moins un fujet 
De pitié que de mocqucrie. 

Sois mon proteâeur , fois mon maiftrc | 
Fais à ces ingrats reconnoiilre 
I^ force dont tu me défens 5 
Et que tes grandeurs étçrnelle$ 
Savent protéger tes enfans ^ 
J[t confondre les infiddles. 

Je ne crains point leur médiCmce^ 
Lors que je puis en ta prefence 
Témoigner ma fidélité ^ 
Et veux , quelque mal qui m'avienne ^ 
Kire de leur calamité, 
Ainfi qu'ils ont fait de la mienne» ^ 

Si jamais leur troupe ennemiq 
Eu couverte de l'infamie 

Su'elle vomiflbit contre moy : 
lors en von nom mes penfécs $ 
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T>cSus les aides de la (by 
Seront jufqu au Ciel élancées. 

Elles diront que ta puifTance 
Eft le fupport de Tinnocence, 
Qu'elle ne l'abandonne point : 
£c que malgré Tire & l'Envie 
Tu fais comerver de ton Oint 
L'honneur » la fortune , & la vie. 

LE CIX. PSEAUME. 
Dixit Dominas Domino , &c. 

AVANT le temps , le lieu , la forme & la 
matière , 
Celuy qui feul eftoit la vie & la lumière ^ 
Dit à (on Fils qui nous a rachetez ; 
Affied-toy fur mon thr6ne,& prens part à ma gloire^ 

En attendant Thonncur de la viâoire , 
Qui doit mettre à tes pieds tes ennemis domtez. 

Ce ïcra dans Sion que tu prendras tes armes j 
Ton rcgne s'eftendra par le fang & les larmes 

Que verferont nos fidèles amis .* 
La Croixtêra ton fceptre > & par cette puiflancè 

Tu feras voir fous ton obeiffance 
I«es Rois Ôc leurs Sujets également foûmis. 

Ceux qui dès le berceau n'ont déliré de vivre 
Q,ue pour Taffcâion qu'ils ^voient de te fuivre , 

En tes combats auront le premier rang ^ 
Jufqu'à tant que la foy , l'amour & le martyre 

Les &Uçnc fçoir au thtonQ de TEmpire i 
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Que cent lufires auront cimenté de leiir fang; 

A rinftant cette* voix où la vérité tonne , 
Jura par les rayons dont ion chef fe couronne y 

Qu'il t'envoy croit avecque les mortels j 
£t que Verbe incarné tu ferois fur la terre 

Non feulement Dieu de paix & de guerre } 
Mai$ Iç Pontife encor de tes propres autels. 

Que de Melchifedec confirmant les maximes / 
On offriroit au lieu de fanglantes viôimes^ 

Ton propre corps fous le pain & le vin 5 
Et que t'accommodent à la foibleife humaine 
Tu voilerois fous ks mets de ta Ceno 
JLa trop vive fplçndeur de ton Eftre divin. 

Ceux qui dans le mépris de la foy de leurs pera 
Ont fait leur$ propres lens juges de ces myibre^} 

Seront punis en ta juue fureur , 
Le Seigneur qui toujours à ta dextre fe place 
.Par fa puifT^ncc abapra leur audace , 
Jt par (a vprité confondra leijr erreur. 

Sa colère /jamais ne pofer^i les armes 
Qu'elle nje foit cûeiatc en un torrent dp larmes^ 

Qu'un faint remords tirera de nos yeux; 
L'Idolâtrie alors pour jamais eftouflPée 

Verra TEglife élever un trophée 
$ur Iç honteux débris des Temples des f^ux dieiOi 
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LE ex. PSEAUME. 
Contebor tibi , &c. 

JE veux. Seigneur , ^ue par tout TUnirert 
En ton Eglife on life dans mes vers. 
Combien ton nom efl doux â ma mémoire j 
Mais quelque feu divin qui me puifle animer , 
Mon cœur en ce tranfport ne fauroit exprimer 
l'excès de fon amour , ni léclat de ta gloire.^ 

; Le jour , la nuit, les Cieux, 8c leur rplendeur,' 
Du Tout-puiflant témoignent la grandeur 
A ceux qui font Tes vivantes images*) 
Mais la grâce & la foy qui leur fervent d'appuy ^ 
Et que Ton reconnoift ne tenir que de luy , 
Sont de ce Créateur les plus dignes ouvrages^' 

L'efprit humain peut-il rien concevoir 
De merveilleux comme Tcft fon pouvoir i 
Et fa bonté n*eft-elle pas extrême ? 
Pour nourrir noftre corps il nous donne icy bas 
Tout ce qu'il y produit d'utile à nos repas j 
Mais pour nourrir nottre ameil fe donne aiy-mefinC' 

On voit TefFet de ce qu'il a promis , 
A fur monter Torgueil des ennemis 
Qui dans Sion fit tant de violence : 
leurs Royaumes conquis font au tien ajonftez ; ' 
^os armes ont mis bas ces peuples indomptez 
I^ont la bonne fortune augmentoit Tinfolence. 

Des innocens il eft le proteâeur , 
Des rcpentaos il eA k rédempteur , 

Aa 
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Sa feule grâce eft nôftre confiance? 
'Afin que Ton amoar dure à rétcrnitc. 
Quand, il s'cft allié de noftre humanité ^ 
.>i'a-t-il pas de foctfang figné noftre alliance? 

Il veut nos coeurs , il les luy faut donner^ 
A nous punir comme à nous pardonnes 
On reconnoift fâ bonté paternelle : 
Son nom eft redoutable autant <]u*il eft facré ; 
La peur de Toffcnfcr eft le premier degré 
Par où nous monterons à la vie éternelle. 

Dans cette crainte eft le comnienccme&t 
De la vertu par qui fi dignement 
L'homme s*acquiert la véritable gloire; 
Par elle tous les vents le conduifent au port s 
Xt jamais ni Toubli , ni le temps , ni la moit 
Kc peuvent de fon nom effacer la mémoire. 

LE CXI. PSEAUME 

Bèatus vir qui timet Dominum> Sec 

» 

HEUREUX qui fert Jefus fans efpoir de (âlaire l 
Et qui craint moins TEnfer que la jufte colère 
De ce Dieu qui pour nous n^eft qu'amour & bonté; 
Qu£ s'il règle fes mœurs aux loix qu'il a prefcntes.^ 
uk peut afilirer qu'à Jamais fes mérites 
Seront les artifans de fa félicité. 

Pour adoucir Tennuy de fes vieilles années 
11 voit fc$ chers enfans iant les âmes bien nçç» 
Pc l'aoïojir paternel ferrent les doux ficas j 
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Et toujours la vertu compagne de leur vie 

Porter à la Fortune une lecrette envie > 

£c les combler de gloire autant qu'elle de biens^ 

La judice qu^il garde en fa bonne conduite 
Luy fait inceâamment voir une heureufe fuite 
De charges '& d'honneurs en fa famille entrer i 
£t la jineiTe humaine en malice féconde 
N'apporte aucun nuage aux affaires du monde i 
Où fbn clair jugement ne puiife pénétrer. ^ 

Dieu qui le voit toujours d'un regard favorable <J 
Fera^qu'à fon exemple il fera fecourable 
A ceux dont le malheur eft Tunique défaut ;- 
Et quand i» pauvreté leur déclare la guerre y 
U leur fait part des biens qu'il poflede en la terto 
Pour avoir part à ceux qu'il efpere là haut. 

Lorsque les envieux dont l'injuAe manie 
Ne fonde fes deffeins que fur la calomnie , 
Pont* le perdre d'honneur le déchire par tout | 
II n'en redoute point la langue envenimée» 
Il conferve toujours fa bonne renommée j 
U les jette par terre 8c demeure debout. 

Sa libéralité rend fabourfe commune. 
Sans trbuble il voit TEnvie aboyer fa fortune i 
De tous fes ennemis il fait des malheureux -y 
Et malgré leurs efitorts fa probité fans tache $ 
Qui dans un cœur ouvert aucun vice ne cache jj 
Se fait toûjcàirs paroifire invincible pour eux* 
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LE CXII. PSEAUME. 

Laudate pueri , &c. 

VO U s que la fov > Tamour & le couragç 
Ont attachez a fervir fes autels , 
Chantez fans fin jufques au dernier âge 
JOu Tout-puiffant les honneurs immortels y 
Sur les deux bords de TEuphratc & du Tagci 

Il donne l'eftre à tout ce qui refpirc > 
U cft le feul qui n'a point de pareil v 
Dans fa lumière où luy-mefme s'admire i 
Noftre Soleil ceffc d'eftre Soleil , 
jEt tous les Cieux tournent dans ton Empire. 

Ces grans Hcros , ces grans foudres de gucirc 
î^'ontrien d'égal à fon divin pouvoir; 
Deflbus leurs pieds il fait trembler la terre > 
Et fur leur teflc il iait ouir & voir 
Jlamber l'éclair & gronder le tonnerre. 

Ceux qui pour thrônjc avoient une logetce^ 
£t pour Royaume un parc plein de brebis > 
Par fes bienfaits ont cnaÛe la difette > 
D'or & de foye ont orné leurs habits.^ 
£t mis le £ceptrc où regnoit la houlette. 

Son Précurfeur en cela le féconde > 
Qu'Elizabeth hors d*âge le conceut ; ' 

Et quand Marie a mis ce Vcfbe au monde* 
Xe Saint Efprit qu'elle creut^Sc reccut , 
Pit que dç yiergc elle devint fcconde» 
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Tous les efiets de cet Eftre impaflible 
ïont-ils pas voir qu'il n*a rien de commun ) 
Que fa grandeur en incomprehenfîble j 
Que fon pouvoir & fon vouloir n'eft qu'un » 
Et qu'en luy fêul TimpolTible eft poffible ? 

LE CXIII. PSEAUME. 
In cxitu Ifraël de uEgypto j &c. 

r\ U A N D le fang de Jacob eut fous la fbrvitudo? 
V^ Que les Tyrans da Nil luy rendirent d mde^ 
Acconipli les longs ans qui luy furent prefix ^ 
Sion qui jouiffoit d!iia bonheur fans exemple. 
Vit en foule remplir fà tribune & fon temple 
Des captifs qui fortoient des prifons de Memphisj 

La mer fuiok devant leur fainte calonie. 
Quand Dieu la retira de cette tyrannie y 
Ou jamais le Soleil ne leur fit de beaux jours ; 
£t foit pour admirer leur généreux Prophète » 
Ou pour, favorifcr fon heureufe retraite , 
les ondes du Jourdan rebrouflerent leur cours» 

Quand le Nil entendoit les peuples de fa tbf^ 
Regretter cette troupe heureufe ^ & fugitive j 
Dont le Dieu de Jacob Çé fit le conduâeur y 
Daos la fia des ennuis , dont elle fut la proye» 
Les montagnes fautoientpour témoigner leur j.oyeJ 
Ainfî que des brebis autour de leur pafteur. 

Pourquoy, Moir* à Tabord d'une troupe f»faintQ 
3*9 yoyoos-naus frémir , ^ l'eafuïr dç (r jûate » 
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Toy qui la mets au front des plus fiers matelotll 
Et toy y Jourdain , l'honneur de la plaine Iduméc^ 
Qui re fait retarder ta courfè accouihimée » 
£t fendre dans ton lit le cryflal de tes flots ? 

4 

Qui vous faifpit fauter y orgucilleufes montagnes 
Quand le Dieu de Jacob entroit dans vos campa- 
jEttoit-ce par Ton ordre» ou par cdonnement ? [ gnes| 
Les fecrets du Seigneur font incomprehenfibles , 
Potir fè faire honorer derchofes infenfibles y 
Pèut-il pas leur donner Tame > & le mouvement î 

r 

Toute la terre tremble à fa ièuk menace y 
Il donne aux plus hauts monts à jamais la bonacei 
AudeiHis des proùillars y 8c des vehts inconftaos : 
£t des plus durs rochers fait jaillir des fontaine^ 
De qui les flots laflez de courir dans les plaines 
Sur des lits de pavots^ dorment dans les eibags. 

Soit qu'il verfc la manne » ou qu'il lance la foudre^ 
Soit qu'il brife nos fers , & faiTe dans la poudre 
Précipiter l'orgueil des fronts impérieux : 
Sa bonté dans la paix , ion pouvoir dans la guerre > 
N'ont pour but principal , au Ciel , & fur la Ten:^ 
Quç de rendre Ion nom à jamais glorieux. 

Mais , Seigneur , quand ta grâce obtient de ta puifi 
fance , 
E>e redonner aux tiens leur première innocence t 
£t les rendre aux combats, heureux. Se triomphansji 
Ne fais-tu pas connoiftre à la troupe infidelle , 
Que du plus haut des Cieux ta bonté pateriicMe 
ptend encor ici-bas le foin de tes enfâm ? 

pu métal inutile y autant comme il efi rare i 
Que le Soleil â peine en dix fieclir prépare s 

I.'dveiiglc idolâtrie eo bit &s plus beaux diem f - 



PSEAUMB CXI IL Z^fi 

£t R quelque beauté brille en cette matière » 
r Ailre , dont il b tient y doit*-il pas fa lumière 
Au (eul Dieu tout-puilTant qui regme dans les CieuxSi 

Oes images qu'en vain on croit eftre animées 5 
£c ces boucbes que Tart tient à jamais fermées , 
Par le filence feul répondent aux n>ortels : 
Leurs yeux ne peuvent voir les vertus» ni les crime^ 
Pour eux , & non pour eux , on pare les viâimes ^ 
^3,e le peuple idolâtre offire fur leurs autels. 



0*eft en vain > que ponr plaire à ces fourdes idoles 
Nous accordons nos luts.nos chants, & nos paroles ^ 
£>ans leurs temples en vain on fait fumer l'encens i 
Ces parfums» ces concerts^ ces aimables merveilles^ 
Qui charment Podorat, qui charment les oreilles » 
Hc leurs plus doux àpas ne touchent point leursfens. 

Jjcs timides mortels qui craignent leur )ttâice» 
Font en vain pour avoir leur àctté propice , 
Oftrande fur oÔrande aux autels entâiier : - 
Si ces dieux ont des mains , ces mains font inutile^ 
Qui ne pouvant jamais eftre autres qu'immobiles j 
Ke nous peuvent punir > ni nous recompenfer. 

Leurs jambes y & leun pieds , toujours en meiÎM 
place , 
Ke (ont que les piliers de leur pefante maffe , 
Q^ii ne fçauroit fur eux , ni marcher , ni courir : 
EÎle n'a point de voix pour répondre à nos plaintes^ 
£t dans nos déplaifirs , nos dangers > & nos craintes ^ 
Ne fè pouvant mouvoir , ne nous peut feconrir. 

Dans Tabus gênerai de ces riches ftatucs , 
Qti*ont l'art , l'or , & la foye à Tcnvi reveftucs» 
Et dont le vain pouvoir s'cft rendu fi fameux ^ 
<^e ceia dont les encnis nos vcritcz ignorenc jî ^ 
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£t qui de ces faux* dieux les images adorent l 
Fuiifent eftre à jamais immobiles comme eux. 

Mais ceux que le Seigneur de fes grâces éclaire] 
Ses dignes fervireurs , qui dans le Sanduaire 
Offrent à fcs autels leur pure afteâion , 
Couleront tous leurs jours (ans ombre 8c fans nuage^ 
£t peuvent s'affurer au plus fort de l'orage» 
De fê mettre à l'abri de fa proteâion. 

Le Monarque des Cieux , qui par tout nous re- 
Eft l'éternel fupport , & l'éternelle garde [ garde, 
De ceux qui dans Ces loix bornent leur volonté j 
Et dont Telprit dévot , defîreux de luy plaire , 
Le fêrt comme fon Dieu , l'aime comme fon perc J 
Et craignant fa juftice , efpere en fa bonté. 

La foy de leurs, ay euls , dont leur ame eft fuivic J 
'Aveque la raifon vient éclairer leur vie 5 
Si-toft oue de leur mère ils quittent le giron« 
Il bénit leurs delTcins , il benit leur fortune , 
Et bénit avec eux d'une erace commune 
les peuples d'Ifraël , & les enfans d'Aaron. 

Pour vous , fages Hébreux , fa main eft libérale} 
iAux gransjcomme aux petits,elle eft toujours égalcj 
Elle donne à chacun ce qu'il a mérité : 
Toujours elle travaille , & jamais ne fe laflè } 
Et ce mefme pouvoir qui vous comble de grâce ^^ 
Comblera de bonheur voftre pofterité. 

* Vous eftes les Eleus du Rédempteur an mondei 
Vous fentirez rcfTct de fa bonté profonde 5 
Le Monarque éternel vous aime plus que tous : 
Vous marcherez là haut fur fcs grans luminaires 5 
La terre eft le fejour des âmes ordinaires , 
Mai$ le Ciel le fera du Seigneur ^ Se de vous. 

giCB 
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Dieu n^entend point chanter fes louanges célèbres 
A ceux qui loin du jour font bannis aux ténèbres » 
Qti'apprefèc fa juftice au gouffre des Enfers j 
Mais vous qui uir la terre atfhirez (es merveilles i 
Tandis que vous vivrez vous eoiploirez vos veilles 

A louer le pouvoir qui vous tira des fers. 

« 

LE CXIV. PSE AUME. 
Bilexi quoniam ^ ôcc. 

QUAND le Seigneur exauçant mes prières J* 
Me donne des lumières 
i'our conduire mon ame en l'immortalité. 

Qu'elle fe voit de fes fers dégagée,' 
N'eft-elle pas à jamais obligée 
D'admirer fa puiifance » & d'aimer fa bonté ? 

Si-toil qu'il voit que la peur des (upplices 

Qi^e méritent mes vices , 
Fait édatter ma plainte , & mes juftes reitiords 
' n fe fléchit , ma gracé efi affeurée l 
Et de la mort qui m'eftoit préparée » 
Il délivre mon ame , auiu-bien que mon corps.^ 

U eA content de nos moindres offrandes» 
Autant que des plus grandes, 

U a des plus petits le bien multiplié : 

Ses bras^Pappuy de ma foible innocence. 
Se font toujours armez pour ma defenfe» 

Mats pour me relever , ils m'ont humilié* 

Enfin , après tant de (tijets de larmes , 
la jultice des armes 

Bb 
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A terraffé Torgueil des efprits fadicux ^ 

L*air efl: ferain^ nos orages font calmcsi 
Nous jouïtfbnsjà Tombre de nos palmes, 

D*iin repos au^i doiip comme il eft glorieux. 

Et retirant mon ame criminelle 
De la mort éternelle , 
Il cKaflc avec mes pleurs Tennuy qui les produit} 
Mes jours en paix accompliront leur ter- 
me, 
Et pas à Bas, d'un marcher feur & km 
Suivront i'euroit chemin , où la foy nous conduit. 

Puifqu'à luy feul je dois la délivrance 
De ma longue foufifrance, 

St que tous mes malheurs font par luy furmontez > 
Tant que mon ame à mon corps aflcrvic 
Entretiendra ma xhaleur , & ma vie , 

Tons mes defirs feront de plaire à fcs bontez. 





LE CXV. PSEAUME. 
Credidi propter^ &c. 

L'Et E R N E L eft le feuï afylc 
Où la foy me fait afpirer 5 
L'appuy du monde eft trop fragile," 
On ne s'y doit point afliirér ; 
Sâit-on pas que dés fa nailfance 
Il a perdu fon innocence , 
Qu'il a produit des impoÔcurs ? 
Que l'âge d*or n\St qu une fable j 
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Qire tous les honiines font mentcur$t 
£c qi^e Dieu fe^l ell véritable .* 

Mais dequov peut-on reconnoiftre 
Les biens qu'il nous £iic chaque jour » 
Où Ton void à la fois paroiltre 
Sa providence, & Ton amour? 
Sa grâce toujours peHfcvcre, 
Depuis qu'on vid fur le Calvaire 
Ce que fa bontë nous valût; 
Ten garde à^iantais la mémoire; 
Ce qu'il fouffrit pour mon fàlut 
Je le veux fbuffrir pour fa ^oire* 

O combien font dignes d'envie 
Ceux qu*un peuple void pour la F07 
Dans leur Tang éteindre leur vie , 
Et fans regret , & fans effroy ! . 
Que cette mort a de délices , 
Q^e Ces gefnes & cci fuppliccs 
Caufent un doux raviffement 
A Pâme dévote ôc fideile 9 

Qni peut dans cet heureux moment 

Mériter la vie éternelle. 

C'eft le plus grand heur où j'afpire } 
Mais Qtlvy feulqtie je chcrii^^ , ' 5 
A la couronne du Martyre 
l^'appèUe que fès favons ; 
£t n'a rien de plus agréable 
Quç la confiance invariable! 
Dont ces efprit^ ibnt animez , 
Qui font luire au milieu des filmes 
Par qui leurs cbrt>S'fone confumet^ 
Ce beau feu qui brufle leurs amet. 

Seigneur , rcad mo]r ces témoignages^ 



\ 
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De ta patcttielle bonté. 

Que j^imite ces grands courages» 

£n enet comme en. volonté^ 

Suis -je pas Gk de ta ferrante » . 

De qui tout^e la terre vante 

JL'amour , & la fiddité , 

£t qu'au Ciel mefme Ton eâimej 

Digne d'avoir la^ quali»^ 

De ton Efpoufe^ légitime 11 

C'eft dans les ennuis & les peines 
Que ton Saint Efprit m'a touché , 
Que ta grâce a -rompu les chaifnes 
Qui m'avoient au monde attaché^ 
(Vainqueur de moy-merme , .& du vice ^ 
Je veux t*of&ir en facrifice 
Mon cœur bruflé de ton amour » 
£t veux comblé dliéur , Se de gloire , 
Chanter à jamais .à la Cour 
Le triomphe de nia victoire. . 

iBÊt lÊÊ itr iSt itr ilr iêê i&r i(Cr iSf JÊt ySti lÊt iSf 

LE CXyi. PSEAUME. 
Laudate Dominum omnes genres^ Sec. 

Vous fut qui le Soleil pouflê faube , &: la fuit, 
Vous fur qui fa lumière eil au foir effacée » 
Vous fur qui fa chaleur juflement difbenfée , 
Sous un air tempéré l'abondance produit : 

Vous pour, qui le Soleil brûle plus qu'il ne luit ^ 




\ 
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Vous to*us> que le Seigneur a créez pour fâ^gfôîrc 5 
Vous tous' qui de (bn nom honorez la mémoire 5 
Admirez fa puiflànce à qui tout fe foûniét: 

Et pour réternité que les coeurs des fidelles^ 
S'oftrent également au feul qui leur promet 
A tous également fes grâces éternelles. 

LE CXyiI. PSEAÛME.^ 

Confitemini Domino > &c. 

CHrESTIENS publions nuit & jour 
Que le Seigneur jamais ne nous dénie 
Sa gloire & fon amour j^ ' • ' - ^ 
£t que pour les pécheurs fa grâce ^ft infinie* 

Qu'Ifraël confeflê' aujourd^huy , * " " 
Que des bons Rois exejxits dè'tyranie 
Il eft le feul appuy , -. 

Et que pour les pécheurs fa grâce efl infinie» 

Qu'Arori, dont la pofterité ' ^ 

Eft aux aut^s derfo^ gcacos ûiuAte 
: Celçbdfe fa bortté, . 
Qui rend pour les pécheurs fa démence infinie; 

Que ceux qui dans l'aveugicmenc 
Ont de la foy leur ame defunie , 
Sachent qu'également 
Pour eux comme pour nous fa grâce eft infîniCf 

Si-toft qu'en mon affli(5lion 
J'ay de mon Dieu la bonté reclamée j 
Par fa proteâion 

Bbiij 
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M'9y-je pas relevé ma puiâânce oppritnée } 

Si le Seigneur eft mon fuppotty 
De quel geanp, ^e qud foudre <de guerre, 
Malgré tout leur effort > 
Rc vcrray-je à mes pieds Torgueil nvordrc la terrç? 

Des plus fiers tyrans d'ici-bas 
Je voy dés-ja les fureurs edoufiees» 
£t le Dieu des tombacs. 
Dés-ja fur leur ruine élever mes trophées. 

Le ferme appuy de nos Eftats 
Eft M feul Dieu oui lance le tonnerre^ 
Plus qu'à ces Potentats 
De qui le vain fupport n'eft que paille & que y^^' 

Sortis-je pas à mon honneur , 
Lors qu'invefti d'un peuple plein d'audace , 
Par Tappjuy du Seigneur » 
les armes à la main )e me fis faire pl^c ^ 

Environné de toutes parts 9 
Je n'entendois que cris sL mes oreilles 
De ces peuples épars> 
Bmydns Se voltigeans comme uti e0ain d'abeilles* 

tb & dilEpent à TinAant 
Par le fecours dts puifTances divines > 
Et ho dut!ent pas tant 
Que le feu qui s^allumc au milieu des cî^^ 

Quand l'attaque d'un puiâant Aoy 
Fit dans mon camp chanceler la viaoire) 
Dieu combattit pour moy , 
Et releva d'un coup > ma fortune » 8c aa^^^^ 

, : C'eft ma force, c*eft mon fiJut;^ . 
Ceft luy qui xec^ mes Edacs pacifiques) 
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C'cft luy pour qui mon lut 
Fera jufques au Ciel reibnner mes Cantique^. 

Que tous mes peuples aiTcmblez 
Dans mon palais , oiVluit Tor , & la foyci 
Par ieurs cris redoublez 
Témoignent avec moy leur véritable joye. 

C*eft par la main du Roy des Rois 
Que je foûmets l'orgueil qui fe déborde ; 
C'cft par fes famtes loix , 
Que j*ay deiTous mes pieds enchaifné la Difcorde : 

C*cft fa main qui fat mon fupport. 
Et qui malgré Tlnjuilice , Se TÉnrie 
Q^ui confpiroicnt ma mort , 
Conftrva mon honneur y ma couronne > & ma vie. 

Le Seigneur m'efprouve fouvent , 
Son chaftiment tous mes crimes eftace ^ 
£t comme auparavant^ 
A mes )uftes remords il redonne fa grâce; 

Ouvrez-moy doncque (à maifbn 5 
N*y puis-jc pas d'un cœur purgé de vice 
Faire mon oraifon , 
£t chanter fa bonté, fa gloire, & fa juftice*^. ^ 

Je veux poifr viâinie aux autels 
De mon amour of&ir la pure flâme 
Au feul des immortels , 
ui m^a rendu la vie Se du corps & de l*amc» 



Comme la pierre que Ton met 
Dans le mépris pour n*eftre pas connue > 
Sur le plus haut (bmmet 
lie > ft fouftient les murs dont elle efi fbuftenuë : 

Ainfi (ans nom , 8c fans apf uy , 

B b iiij 
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Je reiinis fous mon obeïflànce^ 

£t fouftiens aujpurd'huy ^ 

fCeux dont les yolontez fouftiennent ma puiflaocc. 

Au throne où ye fuis élevé. 
Après avoir furmonté tant d'c^ftacles , 
Il n'eii rien arrivé 
jQue ce qui fut promis parla voix de$ oracles. 

De ce beau jour que le Seigneur 
Nous a rendu fi fécond en merveilles» 
Prolongeons la longueur 
Par les feux des autels > & par nos faintes veilles. 

Grand Dieu , qui vois Tambition , " 
£t la licence où chacun s'abandonne > 
Pour conferver Sioii , 
Conferves-y la paix que ta grâce luy donne* 

Pour perpétuer ce bon-heur > 
Prenons de Fan la plus belle journée i 
Et qu'au nom du Seigneur 
Soit au pied de Tautel la viôime amenée. 

ConfefTons qu'il eft le vray Dieu, 
Qu'il ciï par tout Tappuy de rinnocence, 
£t que tout en toiit lieu 
Se conduit & maintient par fa toute-puiâânce. 

Tous d'une voix il faut fans 6n , 
r Après les biens que fa main nous accorde» 
Chanter foir & matin 
Sa gloire * fa grandeur , & fa mifericorde. 

t 

Ce font les effets tout-puiffiins 
De ce feul Dieu qui jamais ne dénié 
Sa gloire aux innocens , 
£t qui pour les pécheurs rend fa grâce infinie» 
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LE CXVIII. PSEAUME^ 

Beati immaculati > &c 

A L E P H. Strophe,: 

« • 

HE U R EU S E S les atnes bien nées y 
Dont la vertu d'un libre choix 
Suit les )uftcs & faintes loix 
Qije le Seigneur nous a données ;^ i 

Heureux ceux dont les aâioas 
Au Tout-puilfant ont faît connofftre 
Que leurs plus fortes parlions 
Sont de (crvir un R bon Maiftre : 
Mais ceux qui ne font éclairez 
De la grâce qu'il nous odroyc ^ 
Ke feront jamais allurez 
De marcher dans la bonne voye. 

Antistrophb. 

Seigneur, puifque tes jugemcns 
Veulent qu'aux lieux faints , 8c profanes » 
Dans les palab > dans les cabanes > 
L'on fuive tes commandemens i 
Que je puilTe mourir & vivre 
Dans une vraye & feule foy , 
Et qu'à jamais je puiiTe fuivre 
Les ordres qui viennent de toy: 
Par eux d'ans la mer de ce monde ^ 
Ma barque eft conduite à bon port » 
Ce brave la fureur de fonde . : 



j ^ 
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(Quand ta grac% luy fert de Nort. 

E V o VIE. 

Lors d*nn coeur franc je publie 
Tes confeils , & tes boutez , 
Par qui ma vie eft remplie 
De tant de piofperitezî 
Et.fi tant que je refpire. 
Ta grâce ici - bas m'infpirc 
Ta }uftice, & mon devoir s 
Jamais £iveur> ni richcliê. 
Ni menace , ni promeflè 
Me me pourront décevoir. 

B £ T H* S T R o p H k; 

Mais, Seigneur, la vertu des hommes 
Peut - elle en leur jeune faifon 
Eviter fans toy le poifon 
Des vices du ficelé où nous fommes ? 
Pour moy , grand Dieu , je veux toujours $ 
Dans mes craintes y & dans mes doutes > 
A toy feul avoir mon recours» 
Quand je m'égare de tes routes f 
Et lors de mov-mefoie vainqueur , 
Je veux loin de toute licence 
Graver tes confeils dans mon cœur 
Pour y conferver Tinnocence. 

Antistrophe. 

J'aurai fujet de te bénir, 
Si pour bien vivre » Bc pour bien croire> 
Ta ^race imprime en ma mémoire 
Les préceptes qu'il faut tenir 3 
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Ma voix en recitant fans ccfle 
Ce que la tienne m*a prtfcrit, 
Kendra la foy que je'profefie 
Toujours prefente en mon efpritr 
C*eft un threfar digne d'envie 
Qui rend, feul les Anges jaloux ^ 
C'eft le leul qu'après cette vie 
Nous emportons aveque nous. 

E P O D E. 

Mes délices les plus grandes, 
Ccft de pcnfcr à jamais 
A ce que tu nous commandes , 
A ce que tu nous promets : 
Que tes décrets équitables 
Puiûent dans tes faintes tables 
Durer à réternitéj 
Et que ton aimable flâme 
Entretienne dans mon ame 
Son ardeur y & fa clarté. 

GIMEL. Strophe* 

Permets ^ue ta. bonté propio^ 
Eloigne mes jours du trépas ^ 
Afin que je puiffe ici-bas 
Plus long- temps te rendre fervice > 
De mon efprit ouvre les yeux , 
Et îuy donne la connoiffance , 
Combien il nous eft glorieux 
D'eftre fous ton obeïflancc 5 
Et puifqu on ne fait que paffef 
Comme un eftranget en ce ndonde» 
Prens-y le foin de redreflèr 
Mon ame errante & vagabooclc» 
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ANTISTROPHEr 

Tout Ifraël peut témoigner 
Que dés mon âge le plus tendre » 
J'ay toujours pris plaifîr d'apprendre 
Ce que tu veux nous enfeigner^ 
Chacun fait combien tu rabaiifes - 
Ceux dont la doâe vanité 
Des veritez que tu nous laiiTes 
Accufc la /implicite : 
Defen moy de la tyranie 
Des fiers & fuperbes efprits^ 
Qui mettent par leur calomnie 
Ta doârine dans le mépris. 

lE P O D Er 

Ces Tyrans de qui Tcmpirc 
Bfl du tien fi différent « 
Rccompenfent du martyre 
Le fervicc qu'on te rend : 
Dans cette injuftc (buffrance i 
Je ne perds point ralîiirancei 
Tout mon cipdk eft en toyy 
£t (ans force , & fans defenfe 
N'oppofe a leur violence 
Que les armes de la Foy. 

DALETH. Strophe: 

Tu vois fuccomber mon courage 
Sous mon incurable douleur; 
Seigneur , empelcbe le inal-beur 
D'achever fur moy Ion ouvrage ; 
Tien moy ce que ^ttt -la'as promis- > 



PSEAUMB CXVIII. 301 
Effiicejde ta (bu^enance 
Tous les crimes que j'ay commis 
Au mépiis de ton ordonnance s 
Grave dans mon cœur déformais ' 
Tes loix R pleines de merveilles^ 
Et fay que je puiflc à jamais 
Suivre ce que tu me confeiUes. 

s 

An Ti strophe; 

Tu vois mon efprit languiOant, 
De voir ta promené accomplie » 
Fay que pour moy Ton te publie 
Tout véritable & tout puiflant , 
Et que ta grâce comme un phare 
Aux flots dont je fuis combattu , 
Me redreflTe quand je m'égare 
Du droit chemin de la vertu ; 
C*eft le feul où malgré l'envie 
Je veux toujours dreâ*er mes pas^ 
Comme le leul par où la vie 
^trive iàns crainte au trépas. 

E P O D B. . 

Le (eul bien que je defTre 
De tes immenfes bontez, 
Cett qu'aux loix de ton empire 
Tu règles mes volontez, 
Et quand à mes vœux propice 
Tu romps les chaifnes du vice 
Que je porte aveqiie moy. 
Que mon ame dégagée , . , 

Et de Ton faix déchargée 
S'cûcvc jufques à toy. 
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H E. Stro phe. 

Si ta veux nous monftrer la voyc 
Que tes peuples doivent tenir , 
Je te promets qu'à l'avenir 
Nous la fuivrons aveque joye i 
înfpirc à mon entendement 
Les myfteres qu'il nous. faut croire, ; 
Tu verras qu'éternellemeht 
J'en confervcray la mémoire s 
Kéchauffe dans^irioy les ferveurs ' 
D'une pieté plus parfaite. 
Et fay qu'en tes faintes foveurs 
Ma pamon foit (atisfaite. 

Antistrophé. 

Qu'élevé dans les hauts fecrets 
•De ton étemelk juftice. 
Dé l'envie, & de l'avarice 
Se détachent mes interefts; 
De mon arae à jamais efface 
Leur vain éclat qui nous feduit , 
Et qui nous fait perdre la trace 
Où ta vérité nous conduit 5 
Permets que de ta feule l^lifc 
La foy fe manifeâe ;!U jour, 
£t que mon ame y foit foûmiiê 
jMoins par force que par amour. 

E P O D £« 

Garanti ma renommée 
De ces lafches impofieurs , 
Dont la langue envenimée 
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Outrage tes fervitcurs; 
Nulle bonté ne les toucher 
Tout ce qui part de leur bouche 
Eft plein d'inhumanité ^ 
Mais tes loix où je me range 
Font voir un égal mélange 
De douceur • & d'équité. 

VAV. Strophe. 

O grand Dieu, tien-.moy ta parole. 
Donne- moy taproteâion, 
Tu fais qu^en mon affliâioti 
Ta feule grâce me confole; 
Je defcndray ta vérité 
Contre Pincredule ignorance,' 
Qui lit de ma (implicite 
De mettre en tôy mon efpcrancej 
£t la puiflancc de tes mains 

^)urmontant pour moy tant d'obtiacles, 

Efclaircira tous les humains 

Des veritez de tes oracles. 

Antistrophb, 

Dans nofire immortel fouvenir , 
Tes loix dont tu régis les hommes 9 
PaÛeront du fiecle où nous fommes 
£n tous les fiecles avenir 3 
Je puis, & fans crainte, & fans gefhc, 
V foûmettre ma volonté, 
£t c'eft dans cette feule chaifne 
Où je garde ma liberté : 
D'un cœur détaché de la terre , 
Je veux publier en tous lieux 
Que toy fed laacés le tomicrte « 
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Q^e toy feul règnes daus les Cieux. 

Epod e. 

Dans les loix de ton Empire 
Se bornent tous mes defirs ; 
C'cll un bon-heur où j'afpirc 
Pour comble de mes piaiurs'^ . 
Et veux conferver l'envie 
De pafler toute ma vie 
Deilous tes commandemens » 
ReconnoilTant par efpreuve, 
Qij'en. ton feul règne Ton treuve 
De parfaits contenteœens. 

ZAIIN. Strophe. 

Seigneur , g^de la Souvenance 
De ce que tu nous a promis ^ 
Ceft où les fidèles ont mis 
Leur efpoir & leur aifurance^ 
Oefl elle dans mes déplaifîrs 
"Qui calme , non moins que des charmes ^ 
Les orage; que mes foûpirs 
Caufoient dans les fiots de mes larmes; 
Et lors que de des forts esprits 
Les vanitez <icmefurées 
Ont mis tes loix dans le mépris y 
C'eft quand je les a/ révérées. 

ÂNTISTROPHE. 

é 

Si-toft que ta jnfte rigueur 
Leur noire impieté foudroyé » 
D'une douce & fecrette joye 
Je me fens chatQîiîller le cœur ^ 

Mais 



j. 



PSEAUME CXVIIL 3<«; 
Mais après ce juâe fi^pplice > 
Je fuis eftotiné quand )e voy 
Le pécheur , de qui la malice 
Se révolte contre ta loy. 
Ces Vers produits dans mon efiude 
Eecitent tes commandemens;, 
£t j*en fais de ma ibiitude 
Les plus doux divcrtiflemens* 

£ P O D E. 

I 

Poccupe mes longues reiUe^ ; 
Qui font des jours de mes nuits 
A reciter leurs merveilles , 
£t l'heur que tu nous produits: ^ 
Ma joye eft toute oarlaite > 
£t )'ay ce que je fouhaitè 
De tes libcralitez s ^ 

Qui m*ont fait dés mon enfance IL 

Reconnoiftre ta puifTance 
Aux œuvres de tes bontés: 

CHETH. Strophe» 

J« n'efpere mon héritage 
Que de ton amour paternels 
C eft dans ton Empire éternel 
Qge tu m'as promis mon partage j' 
Ceft â toy feul que j'ay recours^ 
Quand je m'égare de. tes voyes 
Je n'efpere en aucun fecours, 
Ou'en la grâce que tu m'oâroyesj 
C eft elle de qin la clarté 
Dans le droit chemin me redrefie^ .^ 
£t me rendant la liberté , 
Cbaffc de mon cœwr la triftcfle. . v - ' 

Ce 
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A N TISTROPEB. 

Ma foy rcfpeél;e areuglément 
Tes loix fans. en enfraindre aucune j» 
Dans l'une & dans l'autre fortune 
Je m'y foûmets également; 
J'ay veû déborder la licence ' 
De nos plus mortels ennemis,' 
£t jamais contre ta fiûiiznceiy 
Mon efprit ne s'eft rien permis ; 
C^and ta nuit je penfe ^wl mèrvetScs 
Qui brillent fiir noftre horizon^ 
Je fens confondre dans aaes veilles» 
Mes ièns^ mo^ ame > & ma raifba«. 

E P O D E. 

4 m ... 

Fay , Seigneur, que fous tdii otnbve» 
Par tes décrets abfoluj» 
Je fois a jamais du nombre 
De tes fidcles Eleus; 
£t que tous les cœurs du monde» 
Par ta fàgefle profonde* 
Connoiiient avec Sion 
La grandeur de ta juftice* 
De ta clémence propice j, 
£t de ton afieâion» 

TET H. Strophe- 

A ce coup > félon ta promeilè 
Ne le^eisrie pas chaque jour 
!.€% fruits de ton parfait* amour > 
£t de tOQ immenfe largeâe ï 
Q«e fi |e fiiis dans l'équité > 
Xa ioy qiie ta fla'a& eafcigoée» 
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Confcrve pour moy la bonté 

Qye en m as toujours témoignée j 

£c fi ic me fuis oublié 

Dans le luxe> & dans l'abondance > 

Ne fuis-^e pas humilié 

Lors que je tombe en décadence ? 

Antistrophb. 

Perfbmie ne Peut ignorer 
L'heur que ta bonté nous apporte^ 
Mais appren-nous de quelle ibrte 
L'on doit tes grâces implorer : 
Ni le courroux , ni la vaillance 
D'un fîçr & fuperbe vainqueur 
Ne peuvent par la violence 
Ofter ton amour de mon cœur ^ 
Tes ennemis bouffis de graiflè> 
De gloire , & de proTperité , ^ 
Vainement s'effercent fans ceâe 
D*ébranler ma fidélité. # 

£ P O D E« 

Le chafiiment équitable 
Que tu me &is recevoir. 
Rend mon jugement capable 
De rentrer dans Ton devoir ; 
£t dans le loin de te plaire » 
Mon ame a jamais prctere 
L'heur de vivre fous tes loix^ 
Aux biens les plus defîrables. 
Qui fe rendent innombrables 
Dans les threfors de nos Kois» 

JOD. Stropôe: 

Toy qui m'as fait à ton image , * 

Softinets à jamais ami cfprit 

Ç c II 
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A Tordre que tu m'as prefcrit, 
£t parfais en moy ton ouvrage;- 
Ceux qui révèrent ton pouvoi» 
D'un (aint & véritable zèle 
5e réjoiiiront de me voir 
Augmenter la troupe fidèle y 
Mais , Seigneur , ton afFedion 
Qui m'a retiré de l'orage. 
Par une jufie afHiôion 
Me veut abaifler le courage. 

Antis trop h F. 

Permets , Seigneur , que la pitié 
Apres le chaftiment fevere. 
Modérant ta jufte colère 
Me redonne ton amitié; 
"Fay moy par ta grâce revivre , 
£t que conduit par ta clarté » 
A jamais je te puiflBtfuivre 
Au chemin de l'éternité ; 
Confon ceux dont la tyranie 
Veut fur moy fa bame affouvir, 
JBt qui font pafler pour manie 
Le ibin que j'ay de te fervir. 

E P O D £. 

Que ceux dont Tame eft foûmifc 
Aux préceptes de la foy^ 
Puiflent dans la vraye Eglifè 
Se rejoindre avequc moy j 
Qu^avec eut dans rianoccnce 
Peflbus ton obeifTance 
Condttifant mes aâiops> 
Jamais je ne puiâe eiucndie 
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"Mes ennemis me reprendre 
I>e mes imperfeâions. 

CAP H. Strophe, 

Seigneur, je languis dans l'attente 
I>e l'heur où je dois parvenir > 
£t dans refpoir de l'avenir 
J^adoucis ma peine prefente r 
J'élève à toy mes toibles yeux, 
IDont les clartez s'en vont efteintes ; 
Quand veux-tu , Monarque des Cieux > 
Finir mes ennuis 8c mes plaintes ? 
Mon ame s'envole de moy, 
IDés-ja ma chair eA feiche 8c noire #> 
£t tout y meurt , fînon la fby 
Qui vit toujours dans ma mémoire. 

Antistrophb. 

ÇQiand mettras-tu fin à mes pleurs ? 
Quand mettras-tu fin à ma vie?* 
Quand mettras-tu fin à l'envie 
Qui ne fe plaifl qu'en mes malheurs S^ 
Des difcour& d'un peuple incrédule 
Je fuis jour & nuit tourmenté » 
£t cet entretien ridicule 
N'a pas un mot de vérité ;. 
Tout ce qui mon ame cbnfole >. 
C'cfi le bien que tu nous promets^. 
£t qu'elle fait que ta parole 
Ne ic retracera jamais. 

£ P O D E. 

Mais lors que plbs je rcverc 
Les myfteces 4e ta loy ^ 




ilO PSEAUMB CXVIIL 

Plus le peuple perfcverc 

A confpirer contre moy ; 

£c parmy la multitude» 

Mon aitie en inquiétude 

N'a que des foins inconftans ; 

Kaffure cette craintive, 

Fay que plus long^tcmps je vive 

Pour te fervir plus long-terops- 

LAMED. Strophj 

De ta yoix les divins ouvrage» 
Portent d'un éclat radieux 
Leur hauteur au deffiis des Oeus» 
£t leur dur^é après les âgesj 
Ton immortelle vérité 
De fiecle en ficelé eft épanduë» 
£t par ta feule volonté 
La terre en Tair eft fuf pendue ^ 
Par toy les ans font limitez , 
£t par ton foin font ordonnées 
Les }uftes inégalitez 
Du coitrs des nuits > & des jouniées» 

A N TÏS T RO P H*. 

Ceft dans les méditations 
Des chef'd'ceuvres de ta paroIe> 
Que j^ radoucis. & confole 
L'aigreur de mes affligions ^ 
Je veux en gardant la mémoire 
De tes juftes & faintes k>ix ». 
Leur rendre honunage de la gfoire^ 
£t du falut que ye leur dois : 
Fais, 6 gramlDicu j fous tes aufpiccs^ 
<:2if^ ]P règne dans Téquité ^ 
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Je n*attens dans la nuit des vices 
D'autre jour que de ta clai-té. 

E P O D E. 

Le méchant aurdans fcs pièges 
Tafche de me décevoir, 
Veut de fes mains facrileges 
S'attaquer à tan pouvoir; 
Je connois que toute chofè 
Que rhommc ici-bas propofè 
A Ton terme limité , 
Que tout fe change & fe paflè , 
Mais que l'œuvre de ta grâce 
Demeure à Téternité. 

M E M. Strophe^ 

Que j^aime les toix que tu donnes > 
Qu^elles font kioitces pour fes tiens ^ 
Qu'elles nous apportent de biens > 
Qu'elles (ont folides & bonnes l 
C'eft par les confeils qu'ici bas 
Produifèrft tes foins tutelaires^ 
Plus que par TefïbTt de mon bras^ 
Que je foumets mes ad^priàires. 
Ht quand par cet art j'ay. régné 
Au throfne où l'oiij.m'a veu.paroiiïrci 
Ceux qui me Tavoieht' enfeigné ^ 

Me reconnurent pour leur Maifire^ 

Antistrophe^ 

Dans la paix ^ & dans: les hazards> 
Infpiré de ta (àpience» 
Tay CurpaiTé rexperience, 

£c k iàgcfic des vieiUacdij^ 
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Cet avantage me coi^^ie 
A régler mes affedions , - 
Qui tiennent mon ame afTervie 
Par tes feules infiruâions^ 
Et dans ce débord de licence j; 
Où fc perdent les forts efprits. 
Je veux fuivre dans Tinnocence 
Le chemin que tu m'as appris. 

E P ODE. 

Rien n'eft égal à ton règne ; 
Dans la Terre , & dans le Ciel ; 
Tout ce que ta voix cnfcigne 
Paife la douceur du miel y 
C'eft ce qui fait que mon ame; 
Quelque efprit fort ^ui la blâme 
De trop de fimplicite> 
Dans Tennuy comme en la joye i 
Ne fuit jamais d'autre voye 
Que celle de Féquité. 

NUN. Strophe* 

Tu rcns à mon ame timide 
Le courage y 8c Fautorité- 1. 
C'eft de ta feule vérité « ^ ■ 
Que la clarté me fcrt'de guide ^ 
AufH , Ceigne ur y )C te promets , 
Quelque errcin: que Ton autosife^ 
De ne me feparer jamais 
De Tunion de ton Eglife 5 
£t quand mes fens font accablex 
D' une incomparable triAeâe y 
Dans mes longs ennuys cedoubles 
Je n'efpere qu'en u.promeiTe. 

Antistrophc- 
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Antistropus. 

Mais , ô feul des Immortels ^ 
Après une faveur fi grande» 
Mon cœur fera la feule oftrande 
Que j*offiriray fur tes autels } 
Dans le.deâcin que je médite 
I>e vivre & mourir pour la fo/f 
Je ne (ànrois de ma conduite 
Me fier en d'autre ^u'en toy / 
L'ennemi veut que je fuccombe 
Dans le piège ^u'il m'a caché ; 
Mais il vaut bien mieux que j'y tombe 
Que dans rabyfine du péché. 

£ P O D c. 

Je n^efpcre de partage » 
Ki de pères ^ ni d'ayeuls» 
Que' le divin héritage 
Que tu nous promets aux Cieux; 
£c dans moy cette efperance 
Nourrit la perfeverancc 
De t'aimer , & te- fervir > 
Et fait par tout que mon amc 
Brufle d'une fainte fiâme 
Qi^e le temps ne peut ravir. 

SAMECH; Strophb.' 

Je hai d'une haine aufïi forte , 
Ceux qui fortant de leur devoir 
Méprirent ton divin pouvoir, 
Qijefl: grand l'amour que je te porte 5 
Mes maux ont leur foulagemenc 

Dd 
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Aux biens que ta gi ace m'accorde, 
{■c li je crains tes ciialUttjeas » 
J'efpere en ta mifericOrde, 
Qiie tous les efprits tnlênfèz 
Qui fe perdent dans la licence j 
Puiflcnt eftre à jamais châtiez 
Des lieux de mon obeifBmce. 

Antistrophe. 

Toy c|ui me combles de bien-faits, 
Toy qui me foûtiens & confolesj 
Fay voir ^, grand Dieu , de tfis paroles 
Les merveilles , & les effets ; 
Tes loix vivront dans ma mémoire , 
£t d'un elprit illuminé , 
J'emploirai pour chanter ta gloire 
Le repos que tu m'as donné i 
Tu rens les efperances vaines 
Des grans defleins mal entrepris 9. 
Et fais que les âmes hautaines 
Tombent dans l'éteroel mépsis. 

£ P O D & 

4 

De tout temps je fais la g;^erre 
A ces pécheurs obftinez. 
Et révère le tonnerre 
Dont*iIs ibnt extecminex ; 
Voyant l'horreur de leiur vice, 
Et du rigoureux fupplice 
Qu'ils fouffi-ent ince&mment> 
Mon am^ â la fois. révère* 
De Ton/ juge > 6c de Ton pcre 
La grâce 9 & le daSdmsat. 
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A 1 1 N, Strophe. 

Mon regnç exeint de qrMiûet 
D*aYarice, & d'iniquité. 
Sans toy ne l'auroit pas efté 
De la ient de la calomnie i 
Protège tes bons ferviteua 
Contre la langue envenikiec 
'De ces in£ames iinpoileurs 
Q]^ déchirent ma renommée ; 
Tu vois mes yeux noyez de pl^urs i 
£t fay duc nu longue trifteite 
Attend la fin de mes malheuis 
De ta grâce j & de ta promefiè» 

ANTISTROPH&: 

Enfeigne-moy^es volontez. 
Si ttt veux que ^e les publie , 
Et ne permets pas qi(e j'oubbe 
Les biens receus de tes bontczs 
Seigneur , c^uand mon efprit coupable 
Eft captif des fers du pecké , 
Que le tien le rende capable 
D'eftre de ta grâce touché ; 
U eft temps de faire paroifire 
Et ta juftice , & ton pouvoir, 
Et que tu fais comme le Maiflre 
Ranger l'impie en fon devoir. 

£ P O D B. 

Seigneur , de tes loix divine^ , 

}e tire un dIms grand threfor 
Que des plus fécondes mines 
Où brillent TaiaeaF * & Tor ; 

Ddîj 



5|i<$ P s EAU ME^ CXVlll. 

C'eft pat elles que ji'évite 

L*abylmé où nous précipite 

L'heur du monde, & fes douceurs; 

Et jamais ne me fourvoyé 

Dans la dangercufe vove 

Où fc perdent les pécheurs. 

PHE. Strophe; 

Tes loix ne trouvent point d'obftacles ; 
Tout eft fournis à leur pouvoir j 
Leurs effets né font-ils pas voir 
Tous les jours de nouveaux miracles ? 
C*eft une doôrine fans prix , 
Qui nous corrigeant de nos fautes, 
^ve les fjlus bas efprits 
Aux cônnoiffances les plus hautes : 
C'eft pourquoi mon entendement 
S'applique avec patience 
A connoiftre profondément 
Une fi parfaite fcience. 

AntxstrOphb, 

D'un œil d'amour & de pitié 
Voy mon coeur bruflé de tes fiâmes; 
Comme tu fais ces belles âmes 
Qui méritent ton amitié 5 
Que tes paroles toujours laintes 
Infpirent ma fîmplicité , 
Kaffurent mes pas & mes craintes 
Dans le chemin de Féquité , 
Tu vois. Seigneur , que la Ucence 
Des vains contempteurs de la toi , 
N'épand fa noire médifance 
^ ue fur ton EgUfc > & &» ^^^* - 
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E P O D B. 

Que û jamais tu fais luire 
Ici-bas ta vérité. 
Mon efprit pour fe conduire 
Ne veut point d'autre clarté j 
Apres Terreur infideUe *^ 

Où ma raifbti criminelle . 
Vouloit jadis s'obftiner. 
Pour reoarer n)on oiFenfe , » 

U ne refte en ma puiflance 
Que des pleurs pour te donner. 

T S A D E. Strophe- 

A diifîpé riiiiquicé^ 

la juftice , & la vérité 

Sont les œuvres de ta parole : 

Au mefme temps qu'cUe expliquoit ' ^ 

Tes loix fî juftes , & fî bonnes. 

Ton Verbe ici-bas pratiquoit 

i^es préceptes que tu nous donnes ; 

Cette parfeiie humilité 

Qu'eut fon humanité foûmife , 

Met en horreur la dureté 

Des rebelles à ton Eglife. 

Antistrophe. 

Les Taints préceptes de ta loy 
^imprimant dans les fortes âmes, 
Jjeront épurer dans les fiâmes 
Ta feule & véritable foy 5 ' 
, *-es ennemis de rinnoccncc , 

' Ddiij 
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£t de ta JDfte autorité. 
De mon aveugle 'obe^Salice 
Méprifent la fimpUcité •, 
la juftice fur les rebeÔes 
]*era fans fin ouïr ta voix, 
£t tes veritez éternelles 
Affermiront tes fâintes h>ix* 

£ p b B. 

Ceft par ces haute» penlëe»^ 
Qu'en la triftefle où je fuisj 
6ont doucement^'éfàcees 
lues caufes de mes ennuis : 
De ta eracè j^rdurobie 
£fpere Te miierable 
Le falaire de fa foy ; 
C*efè elle oui luy fait croire i 
Que quand l'on meurt pûot ta gloire 
L'on revit aveque toy. 

COPH. STftÔPHB- 

Mon cœur dans Penuuy qui n)e preflè* 
Defire pour (on phts grand bien» 
Que ton cfprit infpire au mien 
Tous les préceptes qu'il nous laiâè ^ 
C'eft à toy feul que j'ay tecours y 
Ren moy ma première francbife> 
• Et de plus en plus tous les jours 
Mon ame te fera fôâmiiè ; 
Epris de tes celeftes feux , 
J'ay captivé dés mon enfuice 
Avec d'indiffolubles nèeuds 

Ma liberté fous a paiffimoe. 



PsEAUME CXVIII ii^ 
Antistrophe. 

Jfe Icns dés mon premier réipeil 
Ta grâce éclairer dans mon ame j 
Tous les jours fa divine flâme 
Y prévient celle du Soleil j 
Soient mes prières élevét^s 
Juloues en ton celefle fejouf» 
Et loient dans mon cœur co.ifer^ées 
Ta foy » ma vie , & ton amoiu* j 
Autant que mes peuples rebelles 
Méprifènt mon jufte pouvoir* 
Autant leurs efprits infid elles 
Sont éloigne! de leur devoir. 

£ P O D 6« 

Seigneur, quand tu nous vifîtés^ 
Tes (oins aux hommes cachez 
Kecompenfent nos mérites, 
Ou puniflent nos péchez ', 
Ce qu^ordonne pour le monde 
Ta providence profonde 
£ft la même vérité *, 
Et les loix de ta juftice 
Pour le châtiment du vice 
Durent à l'éternité. 

R E S C. S TU O P H B. 

Jette les yeux fur ma mtiêre. 
Et voy qtt*en Teftat où je fuis. 
Mon courage accablé d'ennuis 
Toujours dans la foy perfererej 
D'un œil moins fevere que doux 

D d iiiy 
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Sois le juge de mon offenfe ^ 
Que ton légitime courroux 
Se modère par ta démence j 
Arme-tov de feverité 
Contre les âmes infenfées 
Qtii méprifcnt Tautorité 
Des loix que tu nous a laiflees* 

Antistrophe; 

Puilque comme Père & Sauveur^ 
Ta bonté m'eft toujours propice. 
Ne dois-je pas de ta juftice 
£fperer la même faveur? 
Si j*ai contre ces infidcHes 
Le fecours ^ue tu m'as promis 9 
Tu verras bien-tot les rebelles 
'Au pied de mon throfne foutais 'y 
Plus dans leurs defTeins illicites 
Ils s'eAoient de toy révoltez. 
Plus aux loix que tu m'as prefcrites 
Je foûmettois mes volontcz. 

£ P O D E. 

Leur rage s'eft aflouvie 
[fi blafphemer contre toy^ 
Maintien mon fceptre & ma vie 
Pour le maintien de la foy: 
La vérité de ta bouche 
Dans l'ame la plus farouche 
Prend la place de Terreur i 
£t ta juilice éternelle 
Dans la troupe criminelle 
Porte à jamais U terreur» 
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SCIN. Strophe. 

Des tyrans > qui dans ma mifère 

M'ont fans raifon perfecuté , 

J'en craignois moins la cruauté , 

Que je ne faifois ta colère j • % 

Mon ame au récit de tes loix 

Keflent une auffi grande joye. 

Que fî des plus puiââns des Rois 

J'avois les couronnes en proyej 

Je deteftc autant le pécheur 

Qi^i cache (â noire malice , 

Comme je chéris la blancheur 

D'un efprit exemt d'artifice. 

• 

Antistrophi. 

Seigneur , je fais de ton amour 
Mes plus agréables penfées , 
Des loix que tu nous a laià*ées 
Je m'entretiens fept fois le }our\ 
Ceux qui les aiment, & les fuivent^ 
£t ne s'en détournent jamais , 
Par le plus droit chemm arrivent 
Au repos que tu nous promets ^ 
C'eft par elles que tu diipenlès , 
Après ^ue l'on a combattu 
Les légitimes recompcnfes 
Dont tu couronnes la vertu. 

E P O D C.^ 

Je veux dans la vraye Eglife 
Les loix garder & chérir , 
Par qui mon ame eft apprife 
A bien vivre , & bien mourir : 
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O tov » qui de toutes chofes 
Sais Us motife , & les canfes ^ 
Dans mon efprit tu connais 
Si Jamais j'eus de penféc 
Dans ma jeunefTe paflee 
Contraire à tes faintes loiac* 

TAU. Str O F HB. 

Seigneur, eirtiuee ma t>ricrc> 
Et permets que ta vérité 
Diffipe l'incrédulité 
Qui me privoit de ta lumière; 
Enten mes cris, feiche mes pleurs > 
Pren pitié de noftre irifteffe. 
Et me dégageant des mal-heurs , 
Dégage envers moy ta promeffe 5 
Lors mes hymnes jufques aux GieiNK 
A l'envi du concert des Anges, 
Sur la lyre de mes ayeuls 
Feront cclatter tes loiiangcs. 

Antistrophb. 

lors Pon entendra dans les vers 
Produits de mes pieufes veilles ^ 
Ma délivrance & tes merveilles 
Dans les deux bouts de TUnivers; 
Tien donc mettre fin à mes peines J 
O Père , pren pitié de moy \ 
Conferve le fang dans mes veines 
Pour le répandre pour la foy ; 
Que donque ton foin tuteian-e 
Fafle parolière en me fauvant» 
Quelle eil la gloire & le falaire 
Que Ton remporte ea te feinraol» . 
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£ P O D B. . \ 

C*eft A>iis Fabri de tes ai^s 
Que finirent nos mal-heurs ^ 
C*cft râfyle des fidèles , 
Ils n'en trouvent point ailleurs : ^^ 

Tel qu'èft l'agneau qui s'égâjrc 
Aufli-toft qu'il fc fepare 
Du pafteur * êc du troupeau^ 
Telle eft l'ame oui méprife 
L'union de ton Êglire, 
Pour Cuivre un fenticr nouveau* 

LE CXIX. PSEAUME. 
Âd Dominum euro tribuhrer j &c, 

SElGN£UR , d<>nt la bonté pitoyable à mes cris ^ 
A félon mes fouhaits de ces cruels efprits 
Les fureurs aiToupiess 
Fay que ta vérité foit k contrepoifon 
Qui preferve à jamais mon ame 3c ma railoa 
Du venin des impies. 

Mi le trait que Tarcher nous tire en combattant» 
Ki le foudre lancé , qui fort pirouettant 

D'une nue enflâmée, 
Ke (ont point fi cruels comme te feu caché j 
Par qui la calomnie a fi fouvent taché 

Ma bonne renomAée. 

Quel excès de malheur eft comparable au mien ! 
Mon ame en cet exil n*a point d'autre entretien 
Que d'un peuple «ruftique, 
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De qui Telpric nouni dans rinhumanité , 
Ne parlant que de guerre j impute à lafcheté 
Mon humeur pacifique. 



LE CXX- PSEAUME. 
Levavi oculos meos ^ &c. 

TA P H £*S avoir en vain au milieu des combats 
'Jl\ Imploré le fecours des grandeurs d'ici-bas , 
De ces faux demi-Dieux, de ces foudres de guerre j 
Pois-je pas maintenant choifîr pour proteâeur , 

Cefuy qui tient & lance le tonnerre, 
"Et qui du Ciel , de TOnde , & de la Terre 

£ft le feul Maiftre , & le feul Créateur ? 

Si-toft qu'il voit les fiens en danger de périr» 
Sa puiflance eft toujours prête â les fecourir ^ 
Aucun empêchement jamais ne Ten retardes 
Pour fa chère Sion il eft toujours pareils 
5a providence en tous lieux la regarde ; 
Ses yeux veillant làns ceffe pour fa garde ^ 
Ne font jamais attaquez du fommeil. 

Il en éloignera tous fujets de malheurs , 
Le Ciel purmant ces humides chaleurs, 
Qui font de nos venins les homicides cauiès^ 
M'emploira Ton Soleil qu'à fondre les glaçons > 
Qu'à varier les fleurs qui font éclo^s , 
Qu'à parfumer les .œillets & les rofcs , 
Meurir les fruits / & dorer les moi^ns. 

La Lune qui des eaux a la direâion , 
Appaifera les vents » dont la fedition 
Met (àns-deflus-déiTous la mçrla plus profonde) 
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Et lors que le filence aura chaiTé le bruic , 
Son char d'argent qui fait le cour du monde , 
Rendra le^ jour fur la Terre & fur TOnde * 
Sans empêcher le repos de la nuit. 

Ceux que l'âge caduc arrête en leur maifon i 
Ceux dont la jeune ardeur emporte la raifon 
A fiiivre le chemin que la gloire nous trace » 
Jouiront en tous lieux des douceurs de la paix » 
£t quelque ennuy que le malheur leur braûè j 
Du Touc-puiflant le fupport & la ^ace 
Pour leur appuy ne manquera jamais. 

LE CXXL PSEAUME 
Laetatus fum in his j &c. 

QUELLE éclatante voix portera mes cantiques 
Jufqu'aux arcs triomphaux courbez fur les 
portiques ? 
En rentrant dans la ville, où Dieu (èul veut régner , 
O Sion 9 dont la gloire honora ma naiflance > 

Dois-je pas témoigner 
Que ma joye eft égale a ta magnificence.^ 

Des deux bords du Jourdain^Ies peuples à tes feftes. 
Se contentant de Heurs pour couronner leurs tcfies. 
Offrent fur tes autels leurs plus riches threfors i 
£t cette pieté (ans fard , & fans exemple 

Qu'ils font paroître alors , 
£ft le plus beau joyau qui décore ton Temple. 

La juftice» & la foy » ces deux fermes colomnes • 
Sur qui les Potentats affurent leurs couronnes , 
Sont les fermes fupports de celle de tes Rois ^ 



> 
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£c font qu'en ton fenat , fans force , & (ans coa^ 

La majefté des loix [trùntet 

Imprime dans les coeurs le refpeâ & la crainte. 

Que PAnge protedeur de ta jufte querelle 
Rende de ton abord la force naturelle 
Invincible aux afiâuts dés plus fiers combattais i 
Qu'autant qu'aux ennemis tes murs (ont redoa* 
Que pour tes habitans [taMcs, 

Tes palais fomptueux iè trouvent deleôables. 

Que mes itères IbrtU de ces douze lignées, 
Qije le temps a dés- ja de leur tige éloignées > 
Soient toujours pour la foy dç même opiniott; 
De tous les fojns mortels , le phis grand tpi m 
Eft que cette union ItouàiS 

Soit telle en Tes rameaux, qu'elle étoit en & Touche 

LE XXII. PSE AUMî. 
Ad te levavi oculôs meos > Sec, 

LO R.S que mon mal-heur a petQÛs 
Que l'envie > 8c mes ennemis 
£cumallcnt fur moy leur rage > 
A toy feul, Monarque des Cieux t 
Qui m'as relevé le cour;iges 
J^eve ma voix , de mes yeux* 

Qi^and un ancien ferviteur 
Pr^nd Ton MaiAre pour proteâeur ^ 
£t demande fon^afiiftance ; 
L'on ne peut fans iniquité 
Refulèr cette recompenfe 
A fa vieille fidélité. 
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Mais mifcrable que je fuis> 
Après tant de jours 8c de nuits 
Que j'ay perdus dans les délices » 
Puis-je avoir la prefomotion 
De prétendre par mes lervices 
Mériter ta proteâion? 

Cependant » mou Maiflre , & mon Ro/i 
Ma feule e(perance eft en toy 
Au malheur qui me perfecute , 
Les petits , 8c les grands efprits 
Me font diverfement la bute 
De leur haine > 6c de leur mépris. 

LE CXXIIL PSEAUME. 
Kiii quiaDominus erat in nobis , Sec. 

NOSTKE valeur n'a point part à la gloire 
De cette illufire & fan&tante viâoire » 
Oh l'Enfer contre nous fit Ton dernier effort^ 
Tout rhoaneur n'en eft deû qu'à la bonté fupréme 

]>u Dieu qui par fa mort 
Surmonta fur la Croix l'Enfer, êc la Mort même. 

s 

Sans ce nocher , noftre nçf vagabonde 
Euft fait naufrage en la met de ce monde i 
11 la fonda pour nous jufques au plus profond ; 
Lors que nos ennemis cin^oicnt à pleines voiles 

Pour nous couler à fond y 
U nous fit triompher au deflîis des étoiles. 

Quand des Tyrans Tinjuilice des armes 
D*an océan fait de £ing & de larmes 
A la terre inondée en toute fa rondeur > 
la foy des vrais martyrs, qu'ils ne purent cou* 

traindre j 
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Augmentant (a fpleadeur» 
^e lava dans les flots dont ils penlbicnt refieindrc 

Telle qu'on voit la Colombe amoureulè 
En Ton mal -heur s'eflîmer bien-heureufe. 
Quand elle rompt les rets qui la penlbient tenir i 
Et que dans les douceurs de l'amour conjugale 

On la voit reiinir 
A celuy dont la flame à la fîenne eft égale. 

Telle fe vk la véritable Eglifc , 
Quand le Seigneur iuy rendit fa franchife 
Pat un excès d'amour , dont le ciel fut jaloux ^ 
Et ce qui la combla d'une ioye infinie , 

Fut d'être à fon Époux 
D*uu lien mutuel à jamais reiinie. 

Tant de bien-faits nous donnent connoîf^ 

De la bonté , comme de la pnifiànce [ (ànce 

Qui régit l'Univers de Tuq à l'autre bout; 

N'ayons plus d'autre efpoir y foit en paix , (oit en 

Qu'en ce Maiftre de tout, [guerre. 

Qu'en celijy qui de rien fit le Ciel , & la Terre. 

LE CXXIV. PSEAUME. 
Qui confidunt , &c. 

C Eux qui de l'Eternel ont la proteâion^ 
Seront plus aflurez que le mont de Sion ; 
Car lors que le plas haut il levé au Ciel là tête , 
C'eft lors qu'il eft le plus en butte à la tempefte ; 
Au lieu que ces efprits vraiment devotieux. 
Qui de leur Créateur font les dignes images , 
Lors que parleur mérite ils s'approoient des Cieux» 
Cefi lors qu'ils font le plus a l'abri àcs orages. 

Ces 
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Ces torrens, ces rochers ^ ces foifes , ces ramparts 
Dont nous fommes fans art fiancquez de toutes 

parts 9 • 
Et dont Tabord affreux^ & Pattaque meurtrière 
"Des plus vaillans guerriers creufe le cimetière , 
Ne défendent pas mieux cette fainte Cité 
De l'armée idolâtre , & des peuples rebelles > * 
Qye les grâces qu'on tient de la Divinité > 
Défendent du péché les âmes des fidelles. 

Ils conforment leurs mœurs aux anciennes loix » 
Ils (gavent refpeâer la Majefté des Rois , 
£t dans Toppreffion d'une injufte pùiflance) 
Ne cherchent leur repos que dans TobeifTance ', 
£t fuyant ces' efprits dont la prcfomption 
Cenfure le pouvoir qui régit la province > 
Révèrent fa nallfance , ou fon éleâion , 
£t même dans le vice ils honorent leur Prince. 

Le Seigneur qui les voit d*un aveugle devoir 
Leurs vok>ntez foûmettre à Tabfolu p*buvoir , 
Leur donne de bons Rois amis de la juftice ^ 
Qui n'exigent rien d'eux contraire â fon fervice > 
£t (bus clés Rois cruels traite feverement 
Ceux dont l'ame de fer ne peut être fléchie > 
£t dont l'ambition s'ennuye également > 
£t de la Republique , & de la Monarchie. 

LB CXXV. PSEAUME. 
In convertendo Dominas > &c. 

ENFIN la juftice étemelle • 
Nous tire de captivité, 
£c rend à f\ troupe fideUe > 

Ec 
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Sa patrie & ùl liberté ; 
£nhn nos miferes pafl^es 
£fEiceront de nos penlees 
L'ennui qu'elles avoient procluit % 
£t n'en laiflèront aucun refte, 
^Que comme d'un fonge ftineAe 
Qui nous quitte avequc la nuit. 

Maintenant que loin 4e TEuphratc > 
Dans l'Empire du Roi des Rois» 
L'excès de noftre )oyt éclatce 
Par nos harpes > & par nos voix ^ 
L'inhumanité de nos g^nes , 
£t la pefanteul- de nos chaifnes 
^Feront julques dans les Enfers 
Confcâer que tout eft pofiîble 
A la force incomprehenfible 
De la main qui briîa nos fers. 

Telle qu'en la Zone enfiâmée 
^Attx longs jouts des ardens £âe2 » 
La chaleur du Ciel alhunée 
]Rend les champs fecs & de&rtezj 
•La terre y devient infertile» 
Elle n'y produit rien d'utile j 
Ki rien qui ne foit kn^uiâanc ( 
La fottgere à demy rôtie 
Y meurt avant qu'eftre foïtie , 
£t la nkoùB£ y brûle tn nai&nt. 

TeHe étoit nôtre SÉne endiKcift 
Dans l'efclavri^ge du péché > 
Avant que le éing du McJOTic 
£ùc été pour elle épanché -, 
Cette captive delaiuée 
N*avoit de joye en fa pcnt^e 
5^ dtt bou-heur qtt'«Ûe ej^ietoki 
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Ni de jour dans h nuit du vice ^ 
Que du Soleil de fa juilice 
Q^i br&loit plus qu'il n'éclairoîc. 

Mais dans le champ où ùl largeâc: 
Comble nôtre jufte deiir , 
Ceux qui (ement avec tniilcâê 
Y fnoiflbnnent arec plai(ir ; 
Des ieufhes , & des pcniteiKes , 
Des remords , Se des repentances. 
Que nous témoignons- par nus pleura^ 
Vient cette femcncc féconde , 
Qui nous produit en- l'autre monde 
1^ tout temps àts fruits 3 & des Rettrs. 

LE CXXVI. PSEAUMê* 
Ni(i Dominus œdtfîcaveric » &c 

EN vain nous élevons ces palaifi osguciUeiff»^ 
Que la dépend & l'art retKlent & merveilleux ^ 
Si Dieu ne nous iclonde y 
Ce» marbres qui dévoient touclier le Firmajnent» 
Dans un amas confus ne font voir feulement 
Qu'un in»parfait efiày des vanirez. du monde. 

De cesbrarcs guerriers, qui les nuits de les pm^ 
ardent les parapets de nos fopcrbes tours^, 

Foible câ la refîilance : 
Qijand Dieu nous a quittez.» tout nous manque 

au beibin v 
Ceux qui veiUent pour nous font fans yeuse & 

Êms Hoirir 
Kos foldats fans courage y. 8C nos murs fku dû-* 
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Vous qui pour entiflèr threlbrs defliis tlirefbts; 
Mettez tout vôtre temps , faites tous yos efforts j 

Votre efperance cft vaine; 
£t vôtre efprit troublé de Ton ambition» 
Ne prenant Tes repas que dans TafRiâion» 
Perd inutilement (on repos & ùl peine. 

Mais ceux qui de (à grâce ont fuivi les clartez i 
jQj^i ne fe font jamais de ce phare écartez 

Sur la mer de ce monde , 
Ils bornent tous leurs jours dans de paifîblcs nuits ^ 
De qui Tombre reçoit en depoft leurs ennuis , 
f t d enfans vertueux rend leur couche féconde. 

Comme hors du carquois nous voyons décocher 
Xes^éches , dont le bras d'un vigoureux archer 

Kend l'atteinte mortelle ; 
Tels nous voyons fortir ces enfans généreux 
Du giron de leur mère > & s'eftimer heureux 
De courir aux hazards où l'honneur les appelle^ 

Que le pereefl puifiatft^qui peut en (es vieux jours 
A tous Tes ennemis d'un iemblable fêcouis 

Oppofer la défenfê , 
Et qui contre leur rage, & leur iniquité, 
Peut trouver en tout temps dans là poilertté 
Ces braves proteâeurs de fa foible innocence ! 

LE CXXVIL PSEAUME. 
Beati omncs qui timent Dominum^ôcc, 

HEUREUX ceux qui du monde, & d'eux-mê- 
mes vainqueurs , 
Jieverent TEternel fans force , & fans contrainte > 
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£c doot fi>n feul amour imprime dans leurs cœuis 
Le refpeâ & la crainte. 

Dieu qui de leur labeur eft arbitre > & témoin 'i 
Afin que dés la terre il ait fa recompenfe > 
Par leur coultre fécond apprête à leur befoia 
Une heureulê abondance. 

Tel que Von voie du fep les rejetions épars 
Dans Targile attacher {es nombreufes racines , 
Et leur bois ferpentant ramper de tontes parts 
Sur le dos des collines. 

Tel leur cbafie moitié fera voir le bonheur 
Des enfans dont Hymen rend (a couche féconde^ 
Loin des bords du Jourdain porter avec honneur 
Leur nom par tout le monde; 

Et quand de ces héros la fainte ambition 
Aura de l'Univers rendu les troubles calmes» 
Leur amour fraternel changera dans Sion 
En olives leurs palmes. 

On y verra leur fceptrc affermir fon pouvoir^ 
Par leur valeur de gloire 8c d'heur accompagnée » 
Et de leurs fiicceÛeurs deffus le throfne aûeoir 
La troifiéme lignée. 

Ainfi vivront tous ceux qui pour le Roi des Rois. 
Confervent une flâme inviol»>lc 8l fainte , 
Et qui vraiment contrits révèrent plus fes lois. 
Par amour que par crainte.^ 



?^?$* 
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1..E CXXVIII. PSEAUME 
Sxpe cxpugnavcrunt , &c 

dtt9 F^Mfhrafe ^ de Manfitw de Mtdherke. 

LES funèftes complots des âmes forcenées» 
Qui penfoient triompher de mes jeunes années» 
Ont y d^un commun ââaut , mon repos offenlé. 
Leur rage a mis au jour ce qu'elle avoh de pire, 
* Certes je le puis dire ^ 

Msiis je puis dire auffi qu'ils n'ont rien aranct. 

J'étois dons leurs filets ; c'étoit £iit de ma vies 
Leur fimefte rigueur qui Tavoit pourlmvie, 
Méprifbit le confeil de revenir â fby; 
£t le coutre aiguifé s'imprime fur la terte 

Moins avant, que leur guerre 
Kefperoit imprimer fes dutiiages!& 11107; 

' Dieu, qui de ceux qu'il aime eft la garde écerncUr, 
Me ténioignant contre eux fa bonté paternelle y 
A, félon mes fouhaîts ,' terminé mes doukorii. 
Il a rompu leur piège , & de quelque artifice 

Qu'ait ufé leur malice , 
Sesmaîns^qui peuvent tout^m'ont dég:^ deskutS' 

La gloire des méchaits eft pareille à cette berbe, 
Qui > fans porter jamais ni javelle , ni gerbe ^ 
Croit fur le toit pourri d'aune vieille maifon y 
On la voit feiche & morte auffi-tôt qu'elle efi net y 

Et vivre une journée» 
£ft repiité pour elle une longue (àifoii. 

Kea eft-il mal-ailé que TinjuAc licence 
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Qu^ils prennent cbâ<|ue jour d'af&iger l'innocence ^ 
£n quelqu'un de leurs vœux ne puiiTe profpener-^ 
Mais tout incoatineot leur bon^ieut ie. recire» 

£t jeur honte fftic rire 
Ceux que leur infblence avoit fait foûpirer. 

LE CXXIX. PSEAUME. 
De profiindisj &a 

Du pro&n<t des ennuis tiii tu aras detaiâe i. 
Toû)oHrs à tof » ^eigneur^ie me fiits adredè ^ 
D^Hiis le premier jour que ta colete durer 
Si Tborreur des péchez dont yc pMte le faix^ 
T'oblige d'être aveugle aux peines que j'endure^ 
Au moins ne (ois pas lourd aux plaintes que ^e £aia» 

La licence dii monde eft fi defordonnée. 
Que fi par la riguettc elle eft exambée 
Qui iê pourra Tanrer de faire Ton devoir.^ 
Mais > Seigneur, ta bonté paâe notre malice »> 
Tu fais n&re foibleflè ^ & &i& que ton poi^voir 
Parott ttk ta démence autant qu'en u juilice» 

Aufli folt qn'Iui nkacin P Aftre de l'Univers: 
Nous découvre iéi-bas fc$ ouvrage» divers 
Que ta nnit envieufe offiilquoit de fon on^re > 
Ou ùÀt qull fè retire , & que t*obfcurifeé 
Allume dans le Ciel Cqs lumières fans nombre > 
Mon ame de toy ièul efpere & clarté* 

Après tant de fobcis & de plaintes fiincbrcs;^ 
Vien donc , mon grand Soleil ^diffiper les ténèbres^ 
Qtt^a feic tïS&tve lliorrcur de mes impietez j 
Ttt feras dans mon cmi senakre l'aiiiiraiice. 
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£c feras qu^Ifraël connoiflànt tes bontez 
Y mettra comme moj toute Ton efperance. 

LE ex XX. P SE AU ME. 

Domine non eft exaltatum j 6cc. 

AV NOM DE LA REINE. 

SEIGNEUR. , je reconnois que tes mains libérales 
Me comblent de grandeurs & de vertus Royales 
0}ie ce fuperbe £tat voit édatter en moy. 
Et veux humilier (ans u feule puiflancc 
Le légitime orgueil de ma haute naiflànce ^ 
Qui me rend fille » fonir , fenune , Se mère de Koy. 

T§nt de profperitez, d'honneurs, 8c de conqueftes, 
Que ta grâce équitable accorde â nos requeiks , 
Pour La gloire du fceptre en ma garde commis , 
Font voir que ta bonté par mes voeux réclamée < 
Sait relever des ficns l'innocence opprimée > 
Et rabai&r l'orgueil de fes fiers ennemis. 

Si ce n'cft de toy feul que je tiens les vidoires. 
Qui par tout l'Univers feront dans nos Hifloires 
Admirer la vertu de ce peuple aguerri j 
Que priyée à jamais de u grâce éternelle , 
Je ibis comme l'enfant , qui perdant fa mamelle» 
Perd le feul aliment dont il étoit nourri. 

O vous de qui la fov rend les âmes unies , 
Qui recevez du Ciel des bveurs infinies» 
Dont les juftes encés vous ont comblé de biens ; 
Dans ces mal-heurs prefens qui menacent la France 
Mettez en ce vray Dieu toute vôtre efperance j 
Ç'ell le feul qui jamais n'abandonne les fiens. 
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LE CXXXL PSEAUME. 
Mémento Domine feavid j &c. 

RESSOUVIEN-toy, Seigneur , de rinvîn.' 
De ton Prophète Roy , [ cible foy 
Et des perfections qui devançoient fbn âge j 
Reflbuvien-toy 9 Seigneur, de Ton humanité, 

£c de foQ grand courage, 
A combattre Terreur, & l'infidélité. 

Refibuvien-toy , Seigneur , de quelle afFcâioh 
Il a chéri Sion , 
Où fa gloire , & fon nom vivront de race en race % ; 
Et combien fon efprit eut de contentement , 

D'avoir trouvé la place 
Où fon peuple te peut adorer dignement. 

N'avoît-il pas juré de ne revoir jamais 
Son throfne , Se (on palais , 
Qu'il n'eût dans Cqs Etats ta maifon ordonnée? 
£t que lors que la nuit femeroit fes pavots , 

La fin de la journée 
I>4'auroit point de pouvoir de finir fes travaux ? 

Les deferts d'Ephrata nous ont offert le lieu 
Où l'amour du vray Dieu 
D'une fource de gloire embellira nos âmes 3 
£t leur bois que le jour n'a jamais vifité. 

De fes plus pures fiâmes 
Recevra la chaleur aveque la clarté. 

II reçoit fous fes pieds les vœux que les mortels , 
Offrent à fes autels ; 
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II les verra du monde obtenir la viâoite , 
Jufqu'â tant que leurs yeux affiranchis du fommeil 

Jouiront dans la gloire 
De ce jour &ns couchant , dont il eft le Soleil. 

Infpire donc , Seigneur > ceux qui dans ta maifbn 

Feront leur orai{bn. 
Et dont le cœur ouvert te fert fans^ artifice : 
Fay qu'ils puiilent avoir avec la -pieté 

U a moût de la jufiice» 
Et ton peuple la joye, & la tranquilité. 

Que le fang de David participe au bon-heur 

Qui Ta comblé d^honneur , 
Et qui mit en Ces mains Tautorité fiipréme ; ^ 
Confcrve donc aux fiens , coàimetu Fas juré , 

Uilluftre diadénae,^ 
Dont ta grâce équitable a Con front honoré. 

Qu'ils puiflent fur l'appuy des Ënntes veritez 

Jouir des> qisalitez *. 
Dont au berceau royal Téclat les environne ; 
Ec^u'afîn qu'ils enfoicnt dignement reveftus, 

Qu'aveque la couronne 
Ils puiflent de leur pcrc hériter lies vertus. 

Je veux , ce difois-tu , qu'en l'Etat de Sion • 
Où mou afFeâion 
A ma maifon baftie & choifi ma demeure . 
Vs bornent leur» defleins aux loix de l'équité , 

Et faflent? d'heure en heure 
Augmenter mon- Eglifc , & leur autorité. 

Afin d'eflFeauer ce que je leur promets , 
Ils verront à jamais 
Multiplier les biens que le Ciel leur envoyé -, 
Je donneray uns fin a tous mes fcrviteurs 
L'aboadancc, & la joye. 



Ps KAUME CXXXII. m; 

Et la magaificence aux fâcrificateurs, 

C deur ; 
Je veux de mon Prophète augmentant la graor; 
L*orner d'une fplendcur 
Q^ ne fera jamais dans la nuit obfcurcie, 
£c veux pour 1 honorer en fa pofierité. 

Joindre par mou Meffic 
Son cftre perifiable à mon éternité. 





^E CXXXII. PSEAUME. 
Ecce quàm bonunij Sec. 

Vous n'avez point, mortels 3 de vertu tit\t 
Comme eft la charité , [ exquifc ^ 
Qui fait que tous les coeurs en une mefme £gli(c 

N*ont qu'une volonté^ 
L'encens n'a point d'odeur qui foit plus eftimée^ 
Quand le Prophète Aron de fa fainte fumée 

Accompagne fes voeux, 
Ni le baume facré qu'au grand Jour de (a fcfte 
Une prodigue main le verfant (ur (a teRe» 
£n parfume à la fois fa barbe & fes cheveux; 

Comme on roit en Efté fur les cofiés ardante^ 

De Sion ,• & d'Hermon 
La totSe apprefter aux mbiiions' laliguiltantec 

Leur fertile limon ; 
Ainfi les cœurs unis d'une amour mutuelle 
Trouvent dans- les' douceurs de la gracé éternelle 

Leur confblation; 
Et dans tous les malhcuVsqui travcrfcnt leur vie » 
Ils ont lie Vrais amb y (ans f^d « & fans envie « 
Sur Qui fe décharger dt huif aiwâion. 

Ftij 
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LE CXXXIII. PSEAUME. 
Ecce nunc benedicite Dominum 3 &c 

Nous que la naiflance convie 
De rendre hommage au Roy des Roisj 
Kcverons fa gloire » & fes loix 
Tandis que nous fommes en vie 5 
Quand nous entrons au monument 
Après ce funefie moment 
D'horreur , de crainte , & de trifieÛê 9 
Les bonnes œuvres & la foy, 
N*eft-ce pas la feule richefle 
Que rhomme emporte aveque foy ? 

* Mais parfus tous , fages Lévites , 
Servez ce Sauveur des numains. 
Qui nous difpenfe par vos mains 
Le falaire de nos mérites : 
CenfeiTez au pied des autels , 
Que de luy feul tous les mortels 
Tiennent le jour > & la naifTance, 
Et qu'en fon bras vidorieux ♦ 

Refide la mefme puiiTance , 
Qui créa la Terre , & les Çîeux. 

LECXXXIV. PS E AUME. 

» 

Laudate nomen Domini 3 &c. 

MlNISTRESdu Dieu tout-puiflant , 
Célébrez fon nom & fa gloire , 
Que fa grâce dés en naiflànt 
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Imprima dans vofire mémoire -y 
Confervez ccue ardente foy* ' ^ 

Par qui voftre ame eft hors de foy ^ 

Dans les grandeurs qu'elle conteitiple ; 
£t dont les foins devotieux 
Font vivre vos corps dans Ton Temple ^ 
Quand voftre efprit eft dans les Cicux. ' ^ 

^ 

Si les yeux de voftre raifon 
Sont éblouis de fa lumière) * 

Entretenez voftre oraifon 
De fa clémence caufturaiere 5 " * 

Admirez l'extrême bonté 
Qu'il. eut pour la poft«rité, ^ 

Dont JacoD honora la terre; 
De Tes enfans il fit les fîèns j 
£t dans la paix, Si dans là guerre 
Les combla d'honneurs & de biens. 

Ce feul Dieu, dont le fcul vouloir 
Tourne les Cieux fur les deux Pôles > 
PaJîe ces Dieux, dont le pouvoir ■ 

N'eft connu que dans les idoles; 
Tout ce qu'admirent les humains,' 
Sont les ouvrages de fss mains. 
Tout s'éclaircit par fa prefence , 
Aux goufti'cs mefmes les plus creu^^ 
L'horreur luy rend obcïflancc > 
£t cefte de les rendre affreux. 

Par les ordres qu'il a donnez, 
S^élevent ces brouillars de l'Onde , 
I^^où les foudres dés qu'ils font nez 
Tonnent ilir les crimes du monde; 
Mais pour affurer noftre peur , ■ ' 

Il convertit cette vapeur 

Ff iii 
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£n fhxyc 2u% moiSims fahxtsàigy 
£t fait voir en un mefme jout 
Les menaces de (à colère, 
£t les marques de fi>n amour. 

La roiëe aux humbles vaIon;i 
Réjouît les fleurs , & les her)>es ; 
Cependant ^ue les Aquilons 
Battent les pins des monts fupeibes^^ 
C'eft luy feui qui tjent dax» ks kss » 
£t qui relafchc dans les ms 
Ces miniftres de 1^ tcmpeffe. 
Qui des chafteaux audacieux 
Arrachent & brifen^ le 6ifte 
Quand il eff trop proche à^t Ckux. 

Ce fût par (on ordre étemel. 
Que le Nil a vcû fa juftice 
Sur tout un peuple criminel 
£xercer un mefme fuppfice: 
Alors fes équitable» mains 
Occirent avec les humains 
Les animaux dans leurs pafcages; 
faifànt d'un ibrt commun à tous> 
Des premiers nez de î^% rivagea 
iLes viâimes de fon courroux* 

Mais cette jufte aSiiâion 
K'a point fa colère idoi^ci^;; 
Ni touché cette nation 
Toujours dans fim vice endurcie i 
Pit-u pas voir dans tes combats. 
Par tant de fteptres m\% 4 bas 
Des Tyrans les plus redoutables, 
Qu^à nous, comme à nos ennemis > 
Ses décrets fbn irievocables , ( 
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Et qu'il tient ce qu'il a promis ? 

De Sehon Se d'Og , ces guerriers 
Plus redoutez que la tempefte» 
La gloire augmente nos lauriers j 
£t les Eflats noftre conquefte ; 
£t de ces nombreux combattansj 
De ces formidables Titans 
Qui portoient le front dans la nue» 
De ces monflres bouffis d'orgiietl 
La hauteur n'eft plus reconnue 
^ Qtt'en la longueur de kur cercueU. 

Seigneur > c'ed Toeuvre de toa hM»f 
Téy feul gagnas cette yiôoire ,'^ 
Et les fiecles les plus in^ats 
En conferveront la mémoire i 
La défaite dé tant de Rois , 
. Tant d'Eftats foAmis à tes loht 
Feront admirer ta puiilance^ 
Qui fe. joignant à ta bonté 
A feu terrafier l'arrogance j 
Et relever Thumilité. 

L'fiofhme en vain le Ibrge des dienxi 
Eu vain Ton ame en eft imbuë » 
Ils ont une boutbe , & des yeux p 
Et n'ont ni parole , ni veuë ; 
L'on implore en vain leur (ècottrs> 
Ils font infenfibles 8c lourds» 
Leurs oreilles font inutiles : 
Qije tous ceux qui leur font des Tctttt 
Puiflènt devenir -immobiles 3 
Aveugles ^ & muets comme eux. 

Dlfraël, Aron, & Levî 
Le» fils voiicx â ibo fervice 

rfuij 
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Offrent dans fon Tiemple à rcnvi 
Leur encens , & leur fàcrifîce ^ 
Qu'ils rendent grâces en ce faint lieu 
Des biens que le feul & vray Dieu 
Eépand fur Sioa d'heure en heure ^ 
Pour eftre adoré de nous tous , 
)4'a-t-il pas choiïï fa demeure 
Dans Ifraël aveque nous? 

LE CXXXV. PSEAUME. 

Confitcmini Domino quoniam 
bonus j &c. 

IL faut , peuples éleus 3 que vos araes unies 
Dans les loix du Seigneur bornent leur volonté i 
£t célèbrent fans fin les grandeurs infinies 
Pe celuy qui pour vous eft la. mefmc bonté; 
Car la mifericqrJe 
Qpe fa clémence accorde 
A tous également, 
Dure éternellement. 

C'eft le feul , qui là haut fait gronder le tonnerre l 
C'eftlc Icul y dont le throfne eii'atidelfiis des Cieiix> 
Ccft le feul qui régit les grandelvs^ de la Terre. 
f^c le peuple idolâtre a mis au rang des Dieux: 

Et la mifericorde 

Que ià démence accorde 

A tous également» 

Dure éternellement. : . ^ 

Admirons fa puiffancc» de (à bohté Profonde ^ 
Il eft le Roi des &oisrj4e Seigneur des Seigncu»} 
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Ceux qui dans leur Empire avoient borné Icmontle^ 
Ne tenoient que de^lui leur gIoire>& leurs honneurs : 

Et la mifericQrde 

Que, &c. 

Que nos yeux,& nos cœurs admirent les merveilles 
Du Mâiftre , & de l'Auteur de tout cet Univers -, 
U cft le feul ouvrier des œuvres nompareilles ^ 
JLe feul de qui la gbire efi digne de nos vers : 

£t la mifericorde 

Que y Çcc. 

Xors qu'an Ciel û rangea ces feux dont PinfluencC 
Nous marque les décrets de (a Divinité y 
Il ne fit qu'accomplir ce que fa prefcicnce 
7f<i^oit dans l'infini de toute éternité ; 
£t la mifericorde 
Que 3 &c» 

Bien qu'au milieu des flots la Terre foit fondée J. 
EUe demeure ferme en leurs débordemens, 
Non tant par les rockers dont leur rive eft bordée i 
IQue par l'ordre preBx de fes coxnmandemens : r 

£t la mifericorde 

Que, &c. 

Ces feux d'or & d'argent,ces deux gransîuminaires> 
Qui des ans & des mois ont le temps limité , 
Par fou ordre éternel font leur cours ordinaire i 
£t de lui feulement empruntent leur clarté : 
£t la mifqricordc 
Qijc> &c. 

Celui dont nous tenons la fiâme 8c la lumière l 
£t qui de. la nature eft l'ame » & l'entretien » 
Ce liiperbe flambeau > Quand il fait fa carrière »- 
Ne fouffre point là haut d'autre feu que k iîea r «. 

£t h mifericordfii ' 

Que a &c. 
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Maïs PAftre de la nuit,qui ne luit que dansTombre, 
£t quifâit dans le Ciel Ton cours plus diligent , ' 
Aime â voir Tes fu jets qui fans or dre,& fans nombre, 
Lui viennent rendre hommage en fon throfhe d'ar- 

£t la milêricorde £ gent : 

Que y &c. 

Honorons (on pouvoir > célébrons (à louange ^ 
Par lui nos ennemis furent exterminez^ 
K'a-t-on pas vefi le Nil, par le glaive de TAnge i 
Se groffir & rougir du fang des premiers nez ? 

£t la mifericonie v 

Que , &c. 

L'excès de Ton amour y qui tout autre furpafie^ 
£t (on jufte courroux de nos larmes touché ^ 
Briferent i la fois en nous rendant (à grâce, 
Les fers de Pharaon , & les fers du pecbé : 
£t la mifericorde 
Que, &c 

Dans ces rares effets qui (êmbloient impoflîbles^ 
L'on connoift le pouvoir du Monarque des Cienx $ 
Sz bonté fait fléchir les cœurs les moins fenftbles» 
£t fon bras furmonter les plus audacieux ; 

£t la mifericorde 

Qijc, &c. 

Lors que les (iens fiiyoient h mort 8c Tinfamie^ 
Les dangers les tenoient de toutes parts enclos; 
Ils avoicnt à leur dos la phabnge ennemie, 
Us avoient à leur front les abifines des flots ; 

£t la mifericorde 

Que, &c. 

Afin de raffurer ces troupes efirayées ^ 
Bu profond océan les fl«na iont enixe-ouverts. 
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Et fîir fbn large fein les vagues reployées 
Leur laiflènt voir à nud les graviers découverts: 

£t la mifericorde 

Que , &c. 

ElTes paflenc la mer, ces generenfés ames^ 
Les âbifmes profons les (auvent du trépas > 
Au lieu mefme où les flots écument fous les rames 4; 
JLes fables font voler la poudre fous leurs pas ; 
£t la mifericorde 
Que , &c. 

Pu camp de Pharaon qui couvre le rivage « . 
La barbare fureur leur perte r.e(blut -, 
Mais en les jpourfuivant il trouva Ton naufrage y 
Au lieu meune où leur fuite aflura leur Ct&t : 

£c la mifericorde 

Que » 8cc. 

De ce Roi qui de tout croyoit (c rendre maîftrei* 
La vie, & les dçfleins tombent en mefme lieu, 
Et les flots refermez lui firent bien connoifire^ 
Qii'ils ne refpedoient point d'autre Maifire que 

Et la mifericorde . [Dieu; 

Que , &c. 

Celui qui loin du Nil les fondemens prepare> 
Au throine vagfubond de fa cherc Sion * 
Lui veut fervir de guide en ce climat barbare a 
Et la prendre par tout en ta proteâion : 

Et la mifericorde 

Que , &c. 

De plus de trente Rois les forces s^aflemblerent» 
Refolus d^empeîcher fon établifiement , 
De plus de trente Rois fous les armes tomberene 
Les corps enlanglantez au fond du monument; 
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£t U mifericorde 
Que , &c. 

Ici le fier Sehon au frbnc de (à bataille , 
Meure deffous les boucliers de fes Amofreans; 
Là fut porté par terre Og , celui dont la taihc 
Faifoit voir qu'il fortoit de race de geans : 

£t la mifericorde 

Que , &c. 

Sion en ce grand jour s'cft ouvert le paflagc 
Far un chemin pavé de picques > 8c d'^fcus 
Sion de fa conquefte a fait fbn héritage , 
.G/as encore du (ang de tant de- Rois vaincus .' 

Et la mifericorde 

Que 5 &c. 

Ces peuples cfperoient que la force des armes » 
Bn ce ]VLi\ç combat les combleroic d'honneur ; 
Mais en tous leurs malheurs ils n'avoient que 

leurs larmes , 
Qu'ils pulTent oppofer aux courroux du Seigneur : 
Et la milericordc 
Que, &c. 

En les tirant des fers de ce peuple pro&ne , 
U leur donne en un mets tous les mets à choifir » 
Les fcrvant à foubait d'une abondante manne , 
Qui ne prenoit fon goût que de leur feul de& : 

£t la mifericorde 

Que , &c. • 

Apres tant de bien-faits, après tant de merveilles^ 
Après tant de bontez qu'il témoigna pour vous , 
Devez-vous pas fans fin célébrer en vos veilles , 
Son amour , 8c fa doire , 8i reconnoiilre tous ^ 
Que la mifericorde 
Que , Ôtc. • . • ' . 
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Î„E CXXXVI. PSEAUME. 

Super flumina Babylonis j &c. 

Ou3 cherchions les valons, Tombre, &Ia 

, folitude, 

Pour plaindie en liberté la dure fervitude 
Où Babylon faifoit noftre âge confumer i 
»c>s malrxeurs augmentoient la gloire de Tes armes i 
Et r£uphrate,& le Tigre augmentoient de nos larmes 
L^ordinaire tribut qu'ils portent à la mer. 

[ refte , 
Mais de tous ces ennuis , le phis grand qui nous 
Eft le îrefTouvenir de cet affautfunefte. 
Où Sion avec nous perdit fa liberté i 
Heureux ceux qui font morts avant cette infamie; 
Ou qui du fer fanglant d'une pique ennemie , 
Ont pu brifcr les fers de leur captivité ! 

Nos luths étoient pendus aux faules du rivage 9 
Où l'entretien d'un peuple arrogant & fauvage 
RcnouvcUoit nos pleurs par de nouveaux tourmensj 
Et qiland leurs cruautez n cftoient pas fatisfaitcs. 
Ils tafchoient d'interdire à nos douleurs fecrcttes » 
Vufage des foûpirs , & des gemilfemens. 

Chantez, nous difoient-ils, fur ces luths inutiles. 
Quelqu'un de ces beaux airs où vos amés ferviles 
Font je ne fçai quel Dieu le Roi des immortels -, 
Ce Dieu dont le pouvoir ne vous a feu défendre , 
EC dont la vainc gloire a bien ofé prétendre 
De fe foire à lui ieul ériger des Autels. 

Si jamais nous chantons en ce pais étrange > 
De ce fcul Immoïtel l'immortelle loiiange , 
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Ui'à rinçant nous, perdions l'ufkge de la voix t 
Ui'clle foit ccouâec en nos poiumons débiles» 
Qlte nos doits fur nos luths demeurent immobiles , 
£t que nous la chantions pour la deraiere fois. 

C gcancc 
Mais, Seigneur, en quel temps remets*tu la yen- 
Decesenfans d'Edpm» cette maudite engeance j 
Qui ne font jamais las de nos calamitez; 
£t verroient fans regret noftre. ruine entière. 
Sinon qu'en nofire perte ils perdent la matière 
Qui leur fert à nourrir lettre animodtez. 

Détruifêz, difoient-ils , ces (iiperbes portique; / 
Que les feux dévorant ces mailons magnifiques* 
Ne fafTent qu'un brader de tout ce grand pourpris ', 
Et pour dernier orgueil de cette ville mfame. 
Que jufques dans le Ciel s'en élevé la fiâme ^ 
£t qu'à jamais la terre en cache le débris. 

*£t toi , fiere Babel , dont la Toutc-puiflâiice 
Se fert pour cbaftier la trop grande hcence 
De tant d'iniquitez dont nous portons le faix ; 
Que la main d'un vainqueur plus jufte Se plu< 

cruelle , 
Arrachant tes enfans de defibus la mamelle > 
Te rende doublement les maux que tu nous fai^i 

Que brifez contre terre, ou contre les murailles i 
On les voye étendus privez de funérailles , 
Sans pouvoir difcerner leur âge ni leur rang; 
Qu'un foldat inhumain de leur tefte (è joué» 
Et que fur le pavé ne paroifle autre boue 
Que leur« os ecrafe^ « leur cenreUe » & leur fang* 
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LE CXXXVII. PSEAUME. 
Confitcbor tibi ^ &c. 

GKand Dieu, qui fur IcThrofne infpirc les 
Monarques, 
Oombien de ton amour ai-je reeeu de manques 

En mes ennuis paflez ? [ miere, 

Dans leurs plus, fombres nuits ta grâce cft ma lu- 
Ec Xl-toft qu'en mon coeur j*ay conceu ma prière. 
Mes v<jbu3t font exaucez. 

T>e ces li^ux o^ le choeur de la troupe lidelle 
Célèbre joue de nuit ta bonté paternelle » 

Qiji la comble de oiens ; 
Je fcray que là haut les concerts angcliques * 

Cefleronr pour un temps d*entonner leurs cantiques, 

Pour entendre les miens. 

Ils chantent les honneurs que ta bonté m'accorde. 
Ils chantent les grandeurs de ta mifericorde, 

Qu*à peine je conçois j 
Et lorfque tu m'entens dans Pardeur qui m'enflame, 
JerefTens augmenter les forces de mon ame, 
Et celles de ma voix. 

Tous les Rois qui verront ta promeflfè accomplie 
Dans les biens dont ta grâce a ma maifon remplie j 

Malgré mes ennemis , 
Diront que ta parole eft la vérité mefme , 
£t que tu rens mon front digne du diadème 

Qtje tu m'avois promis. 

Us admireront tous ta grâce coûtumiere , ; 
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Qui regilTant là haut ces globes de lumière 

Qui tournen; Tous tes pas , 
<^i de rage des Rois lafche 8c retient la fuite i 
£t ne dédaigne point de prendre la conduite 
Des moindres d*ici-bas. 

Dans les adverfite^ où je paflbis ma vie i 
Lorfque mes ennemis la tenoient aifervic 

Sous un fort inhumain , 
Que je vis mon falut hors de toute e(perance« 
Ta grâce me rendit la force 8c rafliirance» 

£t me tendit la main. 

Que ta bonté , Seigneur » achevé Ion ouvrage f 
Acquitte noflre debte > & tire d'efclavage 

Ton peuple criminel ; 
Si pour tous les pécheurs ta grâce eft éteriieflej 
Fay que mes lon^s travaux puifient trouver en elle 
. Un alyle étemeil 

LE CXXXVIILPSEAUME. 
Domine probafti me, &c. 

E I G NE UKjtu reconnoîs au fond de nos pcnfccs 
D'où nous viennent les bons & des mauvais dcl- 
De nos affeâions prefentes & paflees [. feins, 

Tu fj^ais tous les motifs , véritables 8c feints i 
Tu vois naiftre dans nous, fbit qu'on veille, ou qu'oo 
Ces (peâacles divers par le fonge animez, [ dorme^ 
Qui font dedans la nuit voir à nos yeux fermez 
Tant d'objets fans matière « & de formes fans forme. 

Tu'f^ais dés qu'on s'embarque en la merde ce 
monde > 

Où 
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Ou les vents & les flots portent noftre vai/icau 5 
C'ett dans ta prefcicncc infaillible &i)rofoade 
<^u'eft le fort de nos ans écrit dés le berceau 5 
Rien ne peut dans nos cœurs (e cacher à ta veuc , 
Bile y voit le fu jet de tous nos déplai/irs , 
lEilc y voit nos befbins , elle y voit nos defirs * 
£c lit noftre oraifon fî-toii qu elle eft conceuë. 

Ces longs âges où tout fe confume & fe chaQge, 
£a ton éternité font veus comme un moment ; 
Tu nous fis pour ta gloire , & nous créant de fange^ 
£Ieve nos penfées jufquesau firmament s 
Tu donnes en nailiànt ce beau dclîr d'entendre 
Les fecrets les plus hauts Se les plus curieux 
Qui (bnt à peine feus des efprits glorieux , 
A rhomme qui ne peut luy-mefme fe comprendre. 

C'eft-toy qui donne Teftrc à tout ce. qui refpire> 
Tes veux ont des regards qui pénètrent par tout> 
Par la foy des Edeus s'eftablit ton Empire , 
Qui régit TUnivers de Tun â l'autre bout 5 
Je fuis par tout en butte aux traits de ta juftice , 
Je la treuve en la terre , aux lieux les plus cachez ^ 
Je la vois dans les Cieux condamner mes péchez > 
Je l'entens aux Enfers ordonner mon fupplice. 

Si la honte & la peur me fourniffent des aiiles 
Pour voler où l'Aurore cftale fa clarté , 
Les fiâmes peu â peu fe font univerfelles , 
Et de tout l'horizon chaffent Tobfcurité -, 
Alors je ne voy rien où cacher mon otFenfc , 
Tes yeux de tous coitez me lancent leurs éclairs , 
Ta main courbe les Cieux fur le vague des airs > 
Et par tout deflbus eux me tient en fa puiilânce. 

Si je croy que la nuit couvrira de fes voiles 
Le profane brafier du feu de mon amour , 
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<Tu feras des Soleils de toutes les Efioiles , 
Qui pour voir mon péché multipliront le jour ; 
£t quelque voile obfcur dont (bit la terre enciof^ 
Elle ne me pourra cacher de tes regards ; 
Les rayons de tts yeux en tous lieux font épars, 
£t le jour & la nuit cft pour eux mefme cnofc. 

O grand Dieu^de qui rhoœnie efi la vivante ima* 
£t Tobjet icy-bas de tonafFeâioti» [gc, 

Luy-mefme dans luy-mefme admire tea ouvrage^ 
Quand ta grâce Ta mis en ù. perfeâion -, 
Toy feul vois dans nos cœurs noftre volonté nuë» 
£t ne connois pas mieux fur nos corps découverts 
Xcs divers mouvcmens 4es niurcks ic des. ner& > 
jQue les aifeâions dont noftreame eft éBieuë. 

'Avant qu'eftre formez dans les Bancs de leurs mcres, 
iToy de qui Tœil pénètre aux lieux les plus obfcors.» 
iVois-*ta pas des enfansks os & ks artères > 
£t le Cott de leurs ans dans les fiedes &tiics ? 
Potimis*ttt pas leurs bras de làng &. de moelle ^ 
Lcttr vifàge & leurs yenx d'attraits & de clarté , 
Comme tu l'as conceu de toute éternité , 
£c que ta providtnce ea gardoit le iiu>dek. 

O combkn. les mortcîs mçrfteront de ^oire .^ 
Quand par l'humilité , le courage & h foy 
ils auront fur eux-mefine obtenu h vi^oire <. 
Dont ils triompheront au Ciel avequc tov ; 
Eclairez d'un Sokil iàns nuage & fans ombré»» 
Ils jouiront d^in bien anffi june que deux ^ 
Mais ces heureux efprits font rares parmi nous r 
JBkn que des grains de fable ik furpauent k norabre* 

Ce mirack confond la raifon Si feflude 
De qui veut concevoir Ta dreflè de tes mains > 
jC^ de k xareté tirent k rnukitude ^ 
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Ht peuplent de.pecheurs la demeure des Saints : 
Ma^s après tant de fait$ de ta grâce ordinaire^ j 
Qjji nous comble d'honneur & de profperité , 
Fay voir que ta jufticc égale ta bonté , 
Ohaflè de mon £ftat le peuple fanguinaire. 

Arrefte donc , Seigneur, la brutale licence 
T>c ces fiers contempteurs des jufles Potentats » 
Ils fè vantent par tout d*abatre la puifTance 
Od tu m'as élevé pour regtr mes Eftats^ 
Tu fais que leur orgueil fe rend infupportabte» 
!Et te prens à témom > (î d'un coeur outragé 
Je ne me reâens uas â jamais obligé 
De leur eftrc cruel pour leur eifare équitable. 

Mon coetn: ne peut foufE-ir de ièur &âe infideBe- 
Xa naire impieté qu*elle produit au ioar ; 
S'il efl rongé pour eux d'une haine éternelle , 
Il eft épris pour toy d'une éternelle amour 5, 
Seigneur « la vérité ne t'eft jamais voilée» 
Tu peux à découvert recoonoiflr^ dans moi^l 
Si le foin de cofnbattre & mourir pour la Fov »« 
N'cft pas la feule ardeur dont mon ame eft bvulée^ 

Fay donc de mon amour cette demicre efpreuve^ 
Que l'on m'offre en ta croix ce calice de fiel , 
J>.ont ta juftice veut que nottre ame ^'abreuve 
J^vant que de montes en la g}oire du Ciel ^ 
Si charmé des plaifîrs oà fâge me convie» 
Je m'égare au chemin de la vie à la mort » 
Que ta grâce m'éclaire, & nrcfervantde nort^ 
]4e remette au chemin de la mort i U tie^ 
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LE CXXXIX- PSEAUME. 
Eripe me Domine , &c. 

DE L I V R E-moi , Seigneur , délivre mes pro- 
rinces. 
De ceux qui itiéprifans Tautorité des Princes, 
Font contre eux fcutemenc paroiftre leur valeur, 
£t donc ta cruauté fe baigne dans mes taruies > 

Se rit de ma douleur, 
£t n*a point de repos qu'au milieu des alarmes. 

Tels que ces animaux dont nature fe joue, 
^Qu'une pluye orageufe élevé de la bouë« 
Par la corruption de la terre , & de Tair ; 
Un mefme jour les voit paroiftre , & difparoiôrc l 

Lors que le temps plus clair 
Diflîpe les broiiillars qui leur a donné Teflrc. 

[ villes., 

Tels ces nouveaux Tribuns qui s*élévent aux 

l>ans les émotions des tempeftes civiles, [ncur; 

Sont veus pour quelque tems parez d'un faux hon- 

Mais lors que par la paix la difcorde eft calmée» 

Aveque leur bon» heur 
l'on voit s'évanouir leur vaine renommée. • 

Prefervemoi , Seigneur, de ces petits vipères; 
Qui font dés en naiflant les meurtriers de leurspe]^> 
Detruifans de leur Roi la jufte autorité ; 
Qui dégorgent leur fiel dans l'ennui qu^ils nous 
Et dont l'iniquité [donnent, 

Se nourrit du venin dont ils nous empoifbnnent. 

Je voy de toutes parts édorre les malices > 
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ji'ont depuis û long-rtcmps couvé leurs artifices j 
Jufqu'au fond de leur cœur tu les a pu fonde? i 
CJuoique tous leurs complots ont confpiréma pettc> 

Toy fcul me peux garder 
Ty^ leur haine cachée , & de leur force ouverte» 

Fay, Seigneur^que les rangs des phalanges preffées; 
CJu'on voit de toutes parts de picques heriflëes> 
Poiflent de leur foreur diminuer Vcxcés ; 
I>e peur que réchaufant leur longue malveillance. 

Quelques heureux fiiccés 
I>e leur témérité augmentent Pinfolence» 

Fay retomber fur eux le mal qu'on me prépare'; 
£fi&ce pour jamais de ce peuple barbare , 
Dans l'ombre de l'oubli Jes crimes folcmncls^ 
Et qu'aux fourneaux ardens queles Enfers allwnenei 

Pour les grans crnninek. 
Us brûlent fans rclafche , & jamais ne conftimcn». 

Que leurs longues douleurs vainquent leur pa- 
tience y 
Qu'à ceux qui de raifons contre leur confcicnce j^ 
Défendent les erreurs qui régnent ici-bas., 
Fay que le (ôuvenir de leurs fautes paflees , 

Puiffe jufqu^au trépas 
D'un xcmors étetncl bourrelet fcuts penfées, . 

V^iy leur voxr que ta main de foudres n cft 
armée, * 

Qu'afin de maintenir Timiocence opprimée. 
Pour obliger les tiens à louer tes bontez ^ 
Julqu'à tant que du monde obtenant la viâoire-J 

Tu les auras contez 
Au rang de tes fujcts en ton règne de gloisc^ 
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LE CXL. PSEAUME. 
Domine j clama vi ad te^ &c. 

GRAND Dieu, qui peox lire en nos cœurs 
L'origine de nos langueurs y 
Sois a mes mœux propice ^ 
Et permets que les cris que i'épans en tous lieux , 
De mefme que Tencens que j'offire au làcrifice. 
Montent juiques aux cieux. 

Garde ma penfée , 8l ma vok 
Z>c juger de tçs faintes loix 
Avec tr^ de licence ^ 
£t lors que mon elprit s'en fera détaché y. 
Ne permets qu^un menfonge excuTe moa offénfe 
Par un fécond péché. 

Je fuis TeatretieB des e(prit» 
Qui ne fe plaifcnt qu'au mépris 
De ce que tu commandes; 
Les difcours énerrez de ces lafches aateurs , 
Ne oie font paint ii doux que font les tefâmiodm 
De mes bons ferviteurs» 

Comme les champs abandonnez > 
Quand le fec les a (èillomiez > 
Nous donnent T^^ondance ; 
Mon fcvere cx)nfeii par fes impreffioas » 
j^eut-il pas âans ma Cour cukiver la. ^Itience 
065 bonnes adions.?" 

Mais, Seigneur, qu'eft-ce que jero^? 
La mort à gsands pas vient à moh^ 
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Rten ne tn^'en peut défendre ; 
Elle a pour ma demeure un abyfme apprefté ^ 
Ou la terre dés-ja me preffç de lui readre 

Oe qu'elle m'a prcftc. 

Défeii^moi de cet attentat. 
Où les ennemis de l'Eilat 
* . Ont leur rage aObuvie ; 
Croy qu*en ce lafche cfpoir y tout ce que je préten^i 
Bft de pouvoir encor , en prolongeant ma vie > 
Tie fcrvir plus long-temps- 

Grand Dieu , ne m'abandonne point. 
Sauve ton image > & ton oint 
De ces mains facrtleges^ 
£t cjue tes chaftimens trop long-^tems difierez^ 
Fa£ent que leur fureur les pouife dans les piégeai 
Ott'ib m'avoient préparez. 



LE CXLL PSEAUME. 
Voce mca ad Dominum j &c. 

U s <yj E S it<^ , Scig.neur , j'ai ma voix élan4 
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Dans TextreCne douleur dent mon ame eft prcffée^ 
Moderes-cn Fcxcés , ou lar. longueur > 
Si je ne puis l'exprimer par mes plaintes ^, 
Toy qui peux lire au profond de mon cœur ,. 

N*^yvois-ta'pasafië2^ mes ennuis^ & mes craintes ?r 

De mes fiers. ennemis îa fureur, & l'envie, 
Avequc tant de rage ont attaqué ma vie^ - 
Que mon efprit fucconrbe fous le feisj. 
Je me faûmets a ta feule j^âice ;h 
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To^ fèul connois les crimes que j'ai faits, 
7oy feul peux à leur poids balancer mon fapplice. 

Mon Efiat n'eft rempli que de mains facrileges , 
Qui ne mettent leur foin qu'à me tendre des pièces, 
Toy feul me vois d'un regard de pitié: 
Mon infortune eft par tout odieufê^ 
Chacun me fiiit , comme (i l'amitié * 
D'un Prince en fa difgrace étoit contagieulc. 

Je ne puis éviter mon malheur par la fixité» 
'Des ennemis vainqueurs la légère pourfuite 
A furpaffé la viteâe àcs vens , 
£t déformais le feul bien où j'afpire, 
£ft d'habiter la terre des vivans , 
Où la Morr par ta mort doit finir foii Empire. 

En ces extrémitez exauce ma requefte , [ prefte. 

Ne vois- tu pas. Seigneur, leur Aireur qui m'ap- 

Ou le trépas , ou la captivité ? [ gance , 

Ces fiers vainqueurs tout bouffis d'arro- 

Ont augmenté leur animofité , - 

'Aveque le pouvoir d'exercer leur vengeance. 

Vien donc me retirer de ces lieux de ténèbres 5 
Je fuis las de chanter tes merveilles célèbres. 
Loin des autels , des peuples , & du jour: 
Ken-moi ta grâce > & puni leur malice > 
Mes bons fujets defircrit mon retour y 
£t les juilcs pour moi te demandent juilicc. 
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LE CXLII. PSEAUME, 
Domine^ exaudi orationem meanij&c. 

SEIGNEUR qui m'as promis d'avoir pitié de moy 
Au(fi-coft que mes vœux s'adrefferoient à toy ^ 
Exauce ma prière au fort de ma triftefTe y 
Puifque ton équité ne veut rien d'imparfait y 
Montre-coy véritable , & que de ta promefle 
Je rcffente l'effet 

Voy comme devant toy mon efprit eil craintif^ 
N'entre point en raifbn contre un pauvre captif « 
Qite ta (cule menace a pouvoir de foûmettre ; 
Tu (àis qu'en ta juâice à qui rien n'eft caché.^ 
Il n'cft point de mortel qui Te puifle promettre 
D'cftre exemt de péché. ' 

Depuis que tu m'as mis au rang des reprouvez i 
La fureur des mutins contre moy.foufievez^ 
M'a réduit en un antre éternellement fombre; 
A. peine le Soleil en éclaire les bords. 
Et ne fay maintenant s'ils me tiennent du noaibre 
Des vivans , ou des morts. 

En ce trifte fejour (buvent je m'entretiens 
t>e ce nombre infini de grâces , & de biens , 
L>ont tu comblois jadis la troupe des fidelles : 
Le fiecle où nous vivons n'eli pas plus malheureux ; 
J'efpere que pour nous tes taveurs feront telles , 
Quelles furent pour eux. 

Avec plus de befoin j'cfpere en ta bonté , 
Que la terre altérée au plus fort de VE&i 

Hh 
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A l'eau qui- le matin dan^ les herbes s*ama£r:; 
A toy fèul j*ay recours*, je nt vis que par toy » 
£t me croy mort au monde y auffi-toâque ta grâce 
Sttsi motte pour mpy, 

HaRe-toy , mon bon Dieu , de conduire mes pas 
En un lieu qui me puifle exemter du trépas i 
^'auvc-4noy deleLurafersifauve-moy de leur^ ââmes; 
Fay que de tous kurs yeux je me puiflc cacher, 
£t puiflè en m'eloignant de'ces méchantes. atnesj 
De toy léul m'approcher. 

Sois donc à TarenTr mon guide , & mon (ècoois» 
En une terre julle ou j'achève mes jours > 
hoindc ces attentats, dont Tinnocence pleure^ 
<^e là tes chatiraens me puîïTcnt corriger , * 
£t que par toy je puiffe^en changeant ma demeure, 
Moy-mefmeme changer. . ' 

. Détruis tous ces mutins envieuiç de mon bien , 
Et fay que ton pouvoir accompagnant le mien , 
Keroette leui^ audace à mon obéiÛance ; 
Defen ma liberté qu'ils me veulent ravir. 
Et montre qu^cn tes mains eft la feule puif&ncc 
Qui la peut aU'ervir. 

LE CXLIII. PSEAUME. 

Bencdiûus Dominus Dcus meus , &c. 

BB N IS s o N s le Dieu des armées. 
Par qui mon'throfne eft affermis 
C'eft luy qui dtfs champs Idumées 
Chaf& h camp d« - l'ennemi ; 
Pcll Tappuy des pouvoirs, fuprémcs , • 



PSEAUMB CXLIIL iéi 

C^eft Iny qui rend nos diadèmes # ^ 

La crainte, de Telpoir des kumaiosi 
£t qui fait que dans les (n'oviacet 
Les fils des légitimes Princes 
Naiâênt les armes dans les mainf. 

Il in's^fMe dis ma naiffance. 
Et dans la guerre > & dails^ la paix » 
Je dois ma force à fa puiflancë , 
Oui ne m'abandonna jamais ; 
Il fait dans mon cœur fa demeure , 
Il fait daas mon cœur d'heure à Heure 
Ses grâces fe multiplier; • 

Pour repoufler les infîdelles , 
£t pour combattre les rebelles « • 
C'eA moh épée , & mon bouclier. 

Mais , Seigpeur^ au'eft-ce que nous (omme^ i 
Qu'un objet d imperfeélion ? 
Q^'eft-ce qu'qjit les cnfan& des hommes 
Digne de ton afièâion ? 
Leurs beaux jours font en petit nombre • 
Ils paflent ville comme une ombre 
Qui. toujours nous fuit » ou nous fuiti 
Qui toujours croifl ou diminue , 
Et que le Soleil ou la nuë 
£n un moment forme ou détruit. 

O grand Dieu » qui fois que les aflres 
Luifent 8c roulent fous tes pas , 
Lors que touché de nos defaftret 
Tu jettes les yeux ici4>a$>; 
Si-toft que ta colère gronde 
Contre les pouvoirs que le nM»nAe 
A mis au cang des immortels i 
Au premier bruit <lc ton to«nerre» 

Hh ij 
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Le plus grand orgueil de la terre 
yabaifle au fied de tes autels. 

Rcn-moy la force & le courage ^ 
Tu vois le camp de Tefiranger, 
Comme le torrent d'un orage 
Qi^ vient mes terres fubmerger i 
Ton bras eft ma feule défenle ^ 
Il peut arrcfter la licence 
De leur vaine témérité : 
Dans l'ambition qui les ronge , 
Leur bouche maintient le menfonge ,' 
Et leur dextre ttniquité. 

Si touché des cris & des larmes 
De ton pauvre peuple afflige , 
Tu nous viens délivrer des armes 
Dont mon Eftat eft favagc ; 
Mes doits . & ma voix feront dire 
Sur les dix cordes de ma lire . 
Dans rhymne que je t'ay promis. 
Que tu me fis dés mon enfance 
Dompter Tinvifible puiifance 
Du plus grand de mes ennemis. 

Que ton bras arme de la foudre. 
Pour la protedion des Rois , 
FaflTe à te^^ pieds mordre la pojidre 
Aux contempteurs des faintes loixi^ 
Terraffe les fiers adverfaires. 
Glace leurs âmes téméraires 
D'une froide & paflc terreur j 
-Aneanty leur entreprife 5 
Défen mon fceptre , & ton Eglue , 
De leur glaive , & de leur erreur. 

Dans mes Provinces languiifantes , 
Sous Icw in jttftc autorité , 
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L^on voit comme de jeunes plantes 

S'eftcndre leur poflerité ; 

Leurs fîls font toudres des alarmes ^ 

Leurs filles tiennent par leurs charmes 

Les plus grans guerriers enchaifnez, j 

Quand leurs facrilegcs conqueièes 

Ont mis les joyaux fur leurs celles 1 

I>ont nos temples furent ornez. 

Leur douce & fertile vendange 
Se mcurxt au haut des rochers } 
Sous les richeflès de leur grange 
Gemiflènt leurs fermes planchers ; 
Leurs bœufs font forrs au labourage; 
Leurs brebis ont cet avanuge 
D'avoir deux fois Tan des aigneaux 5 ^ 

Les vaches dans leurs métairies 
Sont pleines fans cftre taries > 
£c le laiâ en coule à ruiïlèaux. 

Leurs Palais bravant le tonnerre ^ 
Lèvent leur tefte au Firmament » 
£t dans le centre de la terre 
AfTermiffent leur fondement j 
Leurs efprits perdus dians les vices > 
Ont fait leurs Dieux de leurs délices^ 
C'eft le comble de leur bon^heur ; 
Mais quelques attraits qu'ait le monde > \ 

Jamais mon efpoir ne ie fonde 
Que fur les grâces du Seigneur. 




Hhiij 
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LE CXLIV. PSEAUME. 
Exaltabo te Deus ^ &c. 

FA Y , Seigneur , que cet Hymne ou d*ane fainte 
ardeur 
J'exalte ta grandeur) 
£n puiflè conferver â jamais la «leinoife : 
Ton nom que fèul je prens pour fujet ie flMs 

Vers , 
Ke peut' il pas aflez en relever k gloire, 
Pour les faire durer autant que iXJnivers ? 

Tous les )ours que les deux accosdcat aa;^ oior- 
'Je veux à tes autels Xtci^i 

Chanter foir & matin les oeuvres de ta grâce > 
L*âge qui par les an« chemine à pas comptez > , 
A ton âge innombrable aura cède la place > 

uc tu nfoiras encor célébrer tes "bontcz. 



,La diyine .(plendeur du Soleil des ci^rits^ 
Donjt nous tommes épris ^ . 
Sera jufqu^au tombeau le fujet de Due» veilles 
£t ce' ficple laiflant aux fiecles avenir 
Tes faits miraculeux , tes divines merveilles - 
£n grave dans les coeurs Téternel %uvenir* 

Je publiray ta grâce » 8c ton afieâion » 
Dont ta cnere Sion 
Keçoit journellement de & grans témoignages: 
£t te feras iàns fin ^dorei^ des humains , 
Autant par tes bontez , que^par ces grans ouvrages 
Qui nous font admirer le pouvoir de tes mains.. 
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Ils publiront fans fin les honncuts ^ & les biens 
I>onc tu combles les tiens ^ 
lis .piiblifoiit par tout ta prudence profonde. 
Et que le fcntiment d'une tendre amitié 
Kcnd le Dieu tout-puiflàtît , rpnd le Sauveur du 
Tardif à la colère , & prompt à la pitié. [ monde 

Les œuvres dont le foin de ta Divinité 
Bannit Fimpureté y 
£t les fait poflcder ta vifible ftofenee ; 
Ces cfprits qu'il en a pleinement famfaits , 
Sont-ils pas obligiez de Fheur de leur naiffance^ 
A la favante m«n qui hs fit fi parfaits ? 

L'ifivifîble pouvoir qui fait qae le Soleil , 
Dan» un ordre pareil » 
Fait ilir noflre horizx^n là courir égale St ronde ^ 
'Eft te mefoie pouvoir, qui du plus haut àcs Cieux 
Se fait craindre & chérir fur la Terre, & fur TOnde^ 
£k àoxit ^Le Rgne tû fufte , autant que glccieux. 

L' orgueil.de TUaivers ^ (on tkrofne eft (oionâ^ 
D£ tous fes ennemis. 




Son £(prit , dont k nom eft li faint , &fi|;raAJ j 
Que rien ne le comprend , 
En tout ce. qu'il promet , n'efl^il pas véritable ^ 
S'il voit quelqu'un des ficns en danger de périr , 
Sa main également puiflante & cliaritable 
' K*éÛ-ellc pas toujours prefie à le fccourir?^ 

Auffi tout ce oui vit révère le fcul ï)ieo , 
Qw fajis hMTOC • & (ans lieu 

Hhiiij; 
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Se ùît par fès effets aimer y & reçonnoi/lre i 
Nous infpire-t-il pas à tous en nous créant « 
Que Ton mefme pouvoir qui nous a donné Teflre , 
Mous Êdt« quand il luy plaift, rentrer dans le neaot? 

. Lors que Dieu nous vifite » il en eft invité 

Par (à feule équité j 
Sa grandeur ne fait rien que de ûint , & d'augufte ; 
£t ceux qui d'un cœur tranc luy prefentent leurs 

vœux, 
Cet efprit amoureux , tout-puifïànt , & tout j uile , 
Sans le £iire connoiftre , eft toujours auprès ci'eux. 

^ Il reçoit la prière en fa fainte mailbn > 

be ceux dont loraifbn 
D'une crainte foûmife honore Ces myfteres: 
Et confond les efprits , de qui la vanité 

.Dans Tinlblent mépris de la foy de leurs pères ^ 
Nourrit &. leur orgueil , & leur impieté. 

Pour moy » dont fa largeife a de tant de bienfaits 
Les defîrs farisfàits y 
Je confacre ma vie â fèrvir en ion temple : 
Puifqu'il a pour jamais mes ennuis furmonteZj 
Je veux que dans ma Cour à jamais mon exemple 
Invite tout le monde â loiier fes bontez. 

LE ex LV. PSEAUME. 
Lauda anima mea Dominum > &c. 

r 

MO N ame , il s'en va temps de penfer à la 
mort , 
Il te faut de Dieu feul efperer ton fupport, 
£ii ce dernier moment j u doux, & bluneftcs 
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Ces Rois que comme luy nous ferrons à genoux y 
^*ont pas plus de faveur dedans la Cour celefle j 
Ope les moindres de nous. 

Us n*ont de majefié qu^en nofire opinion , 
Ils xi* ont d*autorite que par noAre union ^ 
Ils ne font élevez que fur nofire baâeflê s 
£t cy&and leurs légions défont leurs ennemis > 
Ne doivent*elles pas leur force à la foiblefle 
Dont on leur eft fournis ? 

Us naîfiTent comme nous efclaves du trépas > 

Un mefine Ckl que nous les domine ici-bas > 

Us courent à leur fin par une mefme voye s 

Ce néant où la mort les bannit fans retour 5 

£(1 le mefme néant , qui dans l'or ;, & la fbye 

Les a produits au jour. 

C tombeaux.; 
Ces dercirs , ces honneurs qu'on rend à leurs 
Ce fuperbe convoy précédé de flambeaux > 
Qui va d'un pas égal , (ans que rien Tinterrompe 5 
Tous ces grans ornemcns dont leurs corps font cour 

verts , 
h quoy fervent-ils plus qu'à décorer la pompe 
Du triomphe des vers ? 

Que leur fert de fe faire adorer comme Dieux ? 
Que leur fert l'entretien de ces foins glorieux. 
Dont inutilement Tambition les ronge ? 
Toutes ces vanitez, ces exploits belliqueux. 
De noftre fouvenir fe paflent comme un fonge > 
£t meurent avec eux. 

Celuy feut voit couler heureufèment fes jours , 
Qui dans tous fes befoins n'implore le fècours 
Que du Dieu qui créa le Ciel la Terre , & TOndc : 
Le bonheur que fa grâce accorde à nos defirs^ 
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Des pins infortuncz changeta dans le moa^c 
Les peines en plaiiÎFS. 

Il délivre ées fers les pécheurs condamner > 
Il veut que pour ùl gloirjc ih (oient illuminez , 
£t poÂedent un jour qui jamais ne (è ptffie > 
Il redonne le c«ur aux IvoRiines langniflans , 
£t veut que ibn amour communique fa grâce 
Aux écrits nmocenfi. 

La Tefve > Se Torphelin , qu'un déplorable fort 
Semble avoir pour jamais- dénucï de fupporc , 
Trouvent toujours en luy leur 'époux y. Si leur pc*c ^ 
Il protège & reçoit l'elbanger delaifié , 
£t punit rorgueirkux^ dont famé ingrate 8c €cfe 
Opprime Toppreflc. 

SioH 9 ^i de Cj3L grâce a receu les c&ts » 
9)'es-tu pas obligée » après tant de bien-fait»^ 
D'avoir toujours Ion nom prcfent en ta mémoire ^ 
^on amour 9 ^nt Féxccs n'a rien de limitée . 
l*e promet-elle pas d'-étcrnifèr ta gloire 
Dans Ion éternité ? 



LE CXLVL PSEAUME. 

Laudate Dominum quoniam bo* 

nus j &c. 

eFLEBUOKS le s«no» aagufte 
De ce Dieu tout bon , & tout jufic 
Qui nous remet en liberté 5 
Et par un faint tranfport , ou par reconnoiflàncc/ 
Aux oeuvres de Tes mains admirons fa puiflance. 
Aux oeuvres de fa grâce admirons là. bontés 
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11 rend à Sion defolée 
Noftre nation exilée 
• Aux bords de l'Eupfarate , 6i. du Nil : 
Il joint pour la baftir la pompe a TinduArie > 
Il leur rend leur repos ^ il leur rend Jeur patrie >. 
Il les tire <les fersj & finit leur exil. 

Il rend la force à no» folblefles # 
Il rend la joye à nos trillelTes , 
Et le remède A nos douleurs j ; 
Des arme$ de l'Enfer noftre an>e en vàitt.s'eflfraye,^ 
Le baume de fbn fang en guérira la playe > 
Si-toft ^u'un faint renwrs y mêlera nos pleura* 

Il régit dans fa prefcience 

I^es aftrcsy de qui TinAuence 

Dilpofc de tous nos projets j 
H fait ce que hur cours à jamais nous pretàge > 
Et refcrve à luy feul d'entendre le langage 
Qjie parlent dans les Cieux ces oracles muets» 

Qu'un favant archet falfe dire 
Ses loiiangcs dcflus la lyre » 
Quand elle accompagne nos cbans; 
Exaltons Téquîté de fa toute^puiflance , 
Qui relevé aulH haut l'humble & foible innocence^ 
Qu*eUe confond eft bas Taudace des méchaos. 

L*air où fe fotgt le tonnerre , 
Par (es ordres rend i là terre . 
Les eaux qu il emprunte des eaux ; 
Et les pi us hauts rochers ont par fa providence- 
Les herbes & les fleurs » dont la gaye aboiidance: 
Réjoiiic les bergers , & nourrit les troupeaux. 

Comme il abeche dans les aires 
Les corbeaux aaiBkn^ , que les pères - 
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«Laiâèntàlamerci du fort: 
Ceux qu'il a bit renaifire a la gloire étemelle , 
Quand ils (ont délaiâez de leur père infidelle. 
Trouvent toujours en luy leur vie & leur fupport 

Il méprife la bardieiTe 
De ceux qui vantent leur adrefie 5 
Leur force & leur dextérité: 
Ces guerriers font décheusdes grâces qu^il accorde 
A ceux qui n'éfperant qu^en fa mifericorde ^ 
Ne cherchent d'autre appuy qu'en fà feule bonté. 

LE CXLVIL PSEAUME. 
Lauda Jerufalem Dominum ^ &c 

SION jjl te faut en tes veilles 
Célébrer l'Auteur des merveilles. 
Dé qui le bien te vient de toutes parts ; 
Oeil celny dont les mains auffi jufles que fortes 

Souftiendront tes remparts , 
Creuferont tes foÛez 9 & fermeront tes portes. 

Tes foyers feront par fa grâce 
Couronnez d'une heureufe race. 
Qui remplira le throfne des Eleus ; 
£t le fer , dont la guerre a dépeuplé le monde» 

Ne te fervira plus 
Qu'à recueillir les biens dont la terre eft féconde." 

Sa voix à qui tout rend hommage. 
Donne la bonace>ou l'orage 
Comme il luy plaift , deffus noftre horizon ^ 
£t devant que l'hyver nos campagnes affiege , 

Comme d'aune toifon* 
Pour conferver nos bleds il les couvre de neige. 
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Alors rimpetueux Borée 
Grondant fous la voûte azurée » 
De fes liens rompt Tinvifible nœu ; 
£c le froid reflèrraat les âots les plus tapides > 

Semble à Tenvi du feu 
Képandre (es frimats comme cendres liquides. 

Quand ce dur ennemi du monde 
Fait voir fur la terre & fur Tonde 
Vifiblement la Nature déchoir; 
Ne pouvant de ùl peine avoir la délivrance; 

Elle n'a plus d'efpoir . 
Que de trouver la mort en (à longue JfoufBrance* 

Le Seigneur entend nos prières^ 
Il rend le cours à nos rivières ^ 
£n leur ouvrant leurs prifons de criftal ; 
Les (burces <|ui dormoient dans le fein des mon* 
Oomme en leur lit natal, [ tagnes. 
De leur argent liquide arroufcnt les campagnes. 

• 

Le Soleil » par qui font bornées 
Et les (ailbns & les années , 
En tous cUmats éclaire également ; 
Mai« le Soleil qui luit aux amcs des fidelles. 

Pour Sion feulement, 
t^ait paroiftrc ici-bas fes dartez éternelles. 

LE CXLVIII. PSEAUME. 
Laudate Dominutn de cœlis j &c. 

ILlustr.es conquerans du Royaume des Cieux, 
Célébrez les bontez des puiflances fuprefmes 
Qui rendireat vos cœurs toujours viâor^eux 
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De la chair,dii pechéMu iHonde»& de vousi-roefines. 

£c vous, Efprits divins, chantez d'un faint accord 
-Sa grâce qui vous fit poiTeffeurs de la gloire »- 
£c qui dés en naiflànt^, du vice, Se de la nsort 
Tous a fait fans combat obtenir la vidoire. 

Globe de fiam.e & d'or , grand œil du Firmament) 
Heverez à jamais fosclartez éternelles , 
Qui ne vous cachent rien que lÙiorreur du tourment 
Que fouârentaux' Enfers les âmes criminelles. 

Aftre,qui tous les mois reprens des feux nouveaux) 
Bonis Dieu qui te fait en t6n empire (ombre 
Dominer â ù. fois l'inconâance des eaux , 
ht la tranquilité du fîlence , 8c de l'ombre? 

■ 

Arbitres dair-voyans des choies. d'ici-bas, 
'Keverex du Seigneur U fageâe profonde 9. 
Qui reglanrvoftre cours d^ua fi juâc compas, 
Tait tourner avec vous les fortunes dit monde. 

- Cicux^ le dernier efpoir de nos juftes dèfîrs^ 
Admif cz-lecn (bnjkhrone , où luy-mefmes^adnûrri 
II a pour fondement vos voûtes de faphirs, 
jEt l'amour &4a gloire y peuplent fod Empire. 

Et vous eaux qui baignez dc^ arènes d'azur 
Depuis Tardent Lion ju (qu'aux glaces de TOurfe^ 
Rendez grâce à celuy qui conferve auffi pur 
Voflre cours au ruifleau^comme il eft dans fa fourcC' 

Si vous ne pofledez les perles , le corail , 
Et ces rares tnreibrs dont nos mers font fççondess 
Le Seigneur magnifique, autant queliberaly 
Pait luire Tes flambeaux dans le fond de vos oaid» 

Quand fon ordre éternel vous tira du néant ^^ 
£t qu'il eut fur le Ciel vos vaguer épaa4ue»i 
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^e vous marqua-t-il pas des bords en vous créant » 
sût le mobile appuy ^ui vous tient rufpenduës ?. 

Excrcmens animez qui rampez Ibus nos pas , 
Loiicz fa providence en merveilles féconde, 
Qui des mefmes poifons qui caufent'lc trépas, 
Vousa donne )a vie , & vous conférée au monde. 

Sa grâce cft dans le Ciel le jour des biea-heureux 5 
Ses ciartèz leur feront toujours continuées , 
£t luitont dans la terre aux gooffrcs^les plus creux. 
Comme au plus haut des monts qui percent les nuées. 

Foudres, neiges, frimas, nos peurs, & nos belbins^ 
L'efperance des bons , la terreur des profanes , 
Loiiez cclu/ qui fait que vous refpedez moins 
Les palais orgueilleux , que les humbles cabanes. 

Vous arbres ,rornemçnt des parcs délicieux , 
Qiii de fruits favoureux conceocez noftre envie 3 
Venez tous rendre hommage au Cèdre aimé des 
Qui doit après fa mort porter le fruit de vie. [deux, 

Habitans des forefls , nos injufles rivaux , 
Célébrez Ces bontez Ibus vos fombres ramées , 
V eus vivez, ians travail du fruit de nos travaux , 
£t cueillez les moiÛbns que nous avons femées. 

Loiiez-<le , hoftes de Pair , qui d*un vol glorieux 
Vous élancez au lieiid-oii la foudre eft lancée \ 
C'eil luy qui vous élevé où les plus curieux 
A peine ont levé leurs yeux 8t leurs penfées. 

Princes vivans rayons de la Divinité , 
Dont réquitable fort couronna la naiflânce « 
jUfez fur vos Sujets de vuAre autorité , 
Comme Dieu fait fur vous de fa toute-puiÛânce. 

Le Ciel qui nous foumet làns force Se fans rigueui^ 
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A rend re à voftre fceptre un légitime hommage « 
Nous a dés ia naiflance imprimé dans le coeuc 
Que c'efi honorer Dieu qu^honorer fon image* 

Loiiez le Créateur , vous qui d'un ige heureux 
Oouftez innoccmiment les charmantes amorces \ 
C'eil luy qui vous anime aux defleins généreux ; 
C'efl luy dont vous cenez le courage & les forces. 

Vierges , qui pour luy feul confervez vos appas , 
Il vous montre en ce monde un fujet de viâoire^ 
Et du feu le plus pur qui vous brûle ici-bas , 
Vous prépare là haut des couronnes de gloire. 

Et vous qui n'efperez que par la feule mort 
De fortir d une mer G. fujette au naufrage , 
Ne craignez point, vieillards> d'arriver en un port - 
Où Dieu vous tend la main de deÛùs le rivage. 

Ccft-là d'où fon pouvoir» fans borne & Cuis pareily 
Lafche les tourbillons, & lance le tonnerre ; 
C'eft-Ià d'où vous verrez aflis fur le Soleil , 
Foudroyer fous vos pieds Taudacc de la terre. 

Par les frequens eflfcts de fon affeâion , 
Son Eglife fe voit de fes fers dégagée , 
Et de tant de faveurs , il fera que Sion 
Sera la moins ingrate , & la plus obligée- 



LE CXLIX. PSEAUME. 
Cantate Domino canticum novum. 

OU'ENde nouveaux concerts nos lyres & nos 
voix 

Rendent grâce au Seigneur des biens qu'il nous en- 
voyé* 

£t 
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£t £siflent nos chanfons retentir à la fois 
Sa gloire , & nofire joye. 

Dyis Teipoir d'un bonheur (ans fin 8c fans defaue^ 
Célébrons ici-bas Tes bontez paternelles , 
A Tenvy des Efprits qui pofledent là haut 
Sc^ grâces éternelles. 

Que le bruit des tambours j dont les cœurs tranf* 

portez 
Cherchent dans les combats la mort^ ou la viôoire^ 
Ne foit plus employé qu'à chanter Tes boncez 
Qui nous comblent de gloire. 

Mais puifqu'un fî bon Roy nous regtt Ibus Tes IoIk, 
Pour de (on bruit guerrier adoucir la rudefTe « 
iQu'én quittant la trompette il Vaccorde aux hane- 
^ £n nos chants d'allegrcfle'. [bois* 

Il eft de Tes Efleus rafyle & le cônfcil , '• 
Ses grâces ici-bas jamais ne les oublient , 
£t préparent un throfne au^deâtis du Soleil 
A ceux <^ui s'humilient. 

Là d'éternels rayons brillera la claité 
Des vertus feulement (bigheufe^de lu]^ plaire^ 
Qui cachent leur édat lous la fimpUcité 
D'une ame débonnaire. 

Ceux qui de ce bon-heur font dés-ja po^flèurs y 
Les verront fans envie , & fans inquiétude > 
Partager avec eux la gloire j & les douceurs 
De la béatitude. 

De nos fiers ennemis , ces tyrans inhumains^ > 
Leurs vœiix nous feront voir l'orgueil mordre la 

terre , 
Nous donneront la force, & feront dans nos mailla 
Trancher le cimetçrre. 

li 
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Ils ont les plus puiflans à nos armes (bômtt ; 
Ils nous donnent contre eux des fecowrs iaviiibies \ 
Us nous rendent par tout maiftrcs des enaaius> 
Et par tout invincibles* 

Ces Rois dont nous faiions nos iUuftres' captifs ) 
Ont en vain contre nous leurs forces r^dliées; 
Ceux qui pour kur fbcours eSoieiit les plus aâi& 
Ont eu lc$ mains liées. 

Les amis du Seigneur difpenfent par leurs mains 
Les biens & les honneurs où noftre efpoir (è fonde» 
£t fe font reconnoillre arbitres fouvcr^iius 
Des. fortunes du mondes 

LE CJu. PSEAUME 
Lau(tate Domiaum in (ànâtis e}us » &C- 

CELEBRONS du Seigneur l'Epoufi: legid- 
»ej 
£b' un fi, beau lînet le filencc efl un craiBe; 

Ses anê coiiune ia îaf foai: exempts da trépas^ 
Ceft la feiûe beauté ^ui iomais ne.fe paflc» 
£t qui dans fa vieillefle augmente &s appas > 
Son mérite i. j& ià gjiace. 

Hoftorods ees fiiints lieux, oà la Tente-^iultfM^ 
Fait luire des rayons de fa magnificence > - 
Le &u de foo amour. 7 purge nos dé&uts^ 
Admirons & grandeur jufqu^i^u Ciel parvenues 
£t la force du bras , qui contre taut d'aflâuts 
L!a tt>iiiour& maintenue. 
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Qucrairain recourbé broyant â nos oreilles, 
'Psifk en tous fes replis refonner fcs merveilles, 
Juiqu'i ce que l'Epoux paroifle au Firmament V 
Et qu'on voyc çn ce jour glorieux & funefte ,, , 
X«es vivâiM ëc les morts entendre également 
La trompette celelie. 

Lors que le (buvenir de nos fautes pafRes >. 
Dans ce juile remors entretient nos penfées, 
X>e voir un fi bon Père irrité contre nous 5 
Pour témoigner l*enniiy dont noftre cœur foûpire,^ 
Joignons nos triftes^^ voix au Ton plaiatif & doux 
Du luth ,, fit de la lyre. 

Qir'cnleur rang le tambour,la fiuf{ë9& Tés crmbalesv 
En chantant les- bien-faits de (es mains libérales , 
Faflènt par tout ouït le bruit de leurs accords y 
£t gouftant les douceurs^es graces^u'il envoyé , 
Q^e dans leuf &n c<^fiic s^^x^mcnt ks traorporta. 
De noAre ùàme joye. 

Qtieles clavkrs£icrez,.où fous des ijlains adroite». 
I.'air qui chante en fartant de leuv$ priions étroitc^>^ 
Forme ces faints accords *digne^ de nos autels. 
En leur doâe, harmonie honorent Tinflueuce,. 
Dont le divin rayon dafis. refprit des. mortels., 
Infpire la fcience. 

Qu'un languiflant archet fe tratfnant fur la^ 
corde , 
Faffe que la viole à Tefpinette accorde 
Sqs Tons triflement doux , aux fiens plus éclatans :- 
Que nos mains >■. 8c nos voix 3 que nos Toins , Se 

nos. veilles 9 
Que nos yeux ,, & nos cœurs rêveront en tout tem» 
Sfs divines merveilles». - 



/ 



580 P s K A u ME CL; 

Que noftre ame d jamais de (à bonté ravie 
'Ait pouvoir d'animer ce qui n'a point de vie; 
'£t vous fer , vous airain ^ vous roiêaux> 6c vous 

bois , 
[Vous corps fans mouvement qui naiilêz dans la 

* fange, 
Rendez grâce au Seigneur qui vous donne des 
voix 
l^our chanter ùl loiiange» 



FIN DES PSEÀUMBS. 




LE CANTIQJJE 

I^EZECHIAS. 

Ego dîxi : Inr dimidio dicrunij &c. 

l'A y dît : Lors que f ;^ veû que mon' 

âge penchant 
D*un cours précipité tomboit dans foii' 

coucham^ ;: 
Il me faut donc quker la lumière do; 
monde l 

T3ne nuit ùlq^ matin , un dormir fans réveil ^ 
Kaviront à mes yeux la clarté du Soleil» 
£t les œuvres de Dieu fur la terre & fUr l'onde. 

Ces- lieux ou (on amour a charmé tous me fens» 
N'auront donc plus demoy d'oifrande ni d'encens !: 
C'cft inutilement que mon efprit fè date : 
Je ne ferviray plus mon Sauveur & mon Koy t 
Ma lumière eft éteinte y, 8c ce n'eflplus pour mo^ 
Que le Soleif fe fève aux rives de l^ufîrate. 

Moivnoor c& effué du livre des Vivans ! 
Ma Cour ne verxa plus ces inf;imes fuivans 
Dont la feinte amitié rend la foule importune >r 
Et je fors audi nud de mes riches maifons > 
Que (bttent les Bergers de deifous les gaxons » 
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Où le Ciel en naiâàat confine leur fortune^ 

Mes Jours- (ont achetez j un lêvére deftin 
Apprpcne de fi pré» lenr foix de leur maria y ' 
Qii^i peine im fuiee A â dcn^ letotfe : 
Un feu plus dévorant qu'un Lion afiâmé 
5e nounit de mon lâng, & mon làng conlîimc 
C^onfiime aveqne \xsf ma chaleur &> ma force. - 

C'eft en vain qii'au*foiMrok quifcsnc dans ks 
CîeuK 
J*éleve inccfTamment ma parole & mes yeux> 
Dans \ak. crainte, qui tient ma-raifôn aller vie : 
De iz^ grâces en vain j^^implore le fiipporty 
Luy qui fi juftement me ceÂdamne à la laore j 
pourroit-H juftement me redonner la vie ^ 

11 a pft^ , fôfi pouroir n'a rieii de limité y^ 
Il a pu me fauver -y & (ans iniquité 
Il a pif redonner ma rie à cna prière ': 
Pour marque que la haut mes voeux font oGaoyeiy 
Et qu'il me rend les jours que \^ nud employez,; 
U veut que le Soleil rebrouflê iàcârricre. 

De nos ennuis paflez chaffims le leuvenir»- 
£r chafibns avec eux la peur de Tareniri 
Il nous faut tout fujet d^imertumcs éteindre : 
Fuilqu^un Dieu ^\ bénin tient luy feul en fes^raaiw 
Ce qui donne la vie & la more aux humains >• 
L'on a plus de ^aifon d'efperer que de craindtC' 

Cet effet merveilleux qpi ne vient que de luy» 
Doit raflurer ma peut , & confolcr Tennuy 
Dont Ix longueur rendoît mes plaintes legmtfiesr 
Pour remettre eh repos mon cœur trîftê& contrit 
Et^ guérir à la fois mon corps & moti efprit > 
IC^'ilpas que foa Fib fe charge de ffleserifltf^ 
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Seigneur , cenx qui feront d>ns la tombe reclus ^ 
Dans" leur obfcurité ne t'appelleront plus 
l.e Soleil des efprits & Tautcur des merveilles : 
Pour chanter tes bontcz oui prennenç foin des Roisy 
Pour te voir en ton thcolne>.& pour oiiir tes loix y 
]^ls n'auront plus alors de voix> d'yeux, ni d^oreillet- 

Tandis aue nous vivons ., tu permets à nos fen& 
I>' admirer les c&t&d^ tes brastout-puiflàns y 
Si chéris dans b paix ^ & (t craints dans la guerre : 
Si les fiedes pallèz les virent exalter,. 
Les futurs entendront tes merveilles chanter , 
Aux derniers des mortels qui peupleront la terre» 




LE C A N t l Q_U E 

DE JUDITH. 
Incipitc Domina in tympanis; ^ 

A Ce coup taitiboarfr & ttompette&. 
TéAK>ignez au Dieu ctes combats ,,., 
Que a nos craintes (ont muettes , 
Nos triomfes ne le font pAs; 
Pouflez jufqu'au Ciel newre joyc : . 
L'affiftance qu il nous odro^e 
Par fon équitable bonté. 
Rend à la pauvre BethuUe 
Dans la frayeur enlêvelie • . 
Le courage Se la liberté. . 

Après tant d'heureufes merveille^»» 
Que Ao&re voix &noftre luth * * 
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Con&crent nos airs & nos veilles 
A TAutcur de nofire ûlut : 
Chantons les grandeurs éternelles 
De ce Proteâeur des Fidelles > 
De cet ennemi des Tyrans » 
Qui rend noilre Armée invincible l 
Lorlque ùl prefence invifible 
Comoat au milieu de nos rangs. 

Déjà par tout la renommée 
Du Barbare & de ià fureur 
Avoir devancé fon arnjée y 
£t rempli nos cœurs de terreur : 
Quand on vit fondre des montagnes i 
Comme torrens dans nos campagnes > 
Maints formidables bataillons ^ 
Brillans de piques heriflëes 
Plus nombreufes & dIus preffées 
Que les épis dans les niions. 

Ils couvroient toutes nos prairies 
De chariots & de chameaux » 
Et dans nos rivières taries 
Campoient â Tabri des rofeaux. 
Dans nos fauxbourgs , dans nos villages 
Les feux, les meurtres , les ravages 
Portoient TeSoy de toutes parts ^ 
£t déjà leurs fieres machines 
S'élevoient deffiis les ruines 
De nos tours & de nos remparts. 

Déjà fc vantoient ces Corfaires ' 
De fan^ & de larmes iK>urris > 
De ravir les fils â leurs mères 
£t les femmes à leurs mari$. 
Mais Dieu qui fut noftre elperance l 

Rcacû 
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Rendir la force & rafTurancc 

Aux plus timides combattans. 

Son bras qui peut tout mettre en poudre , 

N'a pas toujours befoin du fbuidre 

Pour exterminçr les Titans. 

J U D IT H , qui d*un chafie veuvage 
Vouloit honorer Ton trépas , 
Comme un beau Soleil fans nuage 
Reprend Téclat de Tes appas ; 
De (on tein découvre les rofês 
Que fon voile tenoit endofes j 
Remet (es trèfles & fes neux y 
D^eau de parfum elle fe baigne , 
£t laide accorder a fon peigne 
Les querelles de (es cheveux. 

La (ainte Veuve de la forte 
Contre le Tyran s'appreâoit: 
Elle fc croyoit aflcz forte 
E)es armes qu* Amour luy preâoît. 
Par fon abord humble & modefie , 
Par fon difcuurs Se par fon gefte , 
Méfiez de craint & de pudeur , 
£lle amollie ce cœur de pierre » 
Elle rend ce foudre de guerre 
Senfîble à Tamoareufe ardeur. 

A (a.veuëileft tout de (lame» 
Et n'a plus d'autre ambition 
Que d'embrafer cette belle ame 
Dans le feu de fa paifion. 
Mais quand de la table en fa couchd 
Elle eut vu porter ce farouche 
De vin & de fommeil prefle » 
Son bras féconda (bn cpurage^ 

Kk 
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Et le glaive achevé Touvragc 
Que Tes yeux avoieot commencé. 

Le Tyran , 8t ftm eiperance 
Sont mis cnfemble z» momiment t 

Bethulie eft en aflurance^ 
Ninive dans rcilonnement : 
Et ces engeances de TAverne 
Qui penfoient avec Holoferne 
Retourner couverts de lauriers ; 
Lors qu'ils manquèrent de conduite y 
Nos enfans donnèrent la fuite 
Aux plus braves de leurs guerriers. 

Apres cette infîgnc viâoire 
Qui nous rend la vie & l'honneur,* 
Célébrons a jamais la gloire 
£t les merveilles àa. Seigneur : 
C'eft le fupport de l'innocence 
Contre la rebelle licence: 
C'ciï luy qui aous comble de biens ^ 
C'cii ÙL puiffance qui tout donte» 
£t que jamais riçn ne fiirmonte y 
Que Tamour qu'il a pour les fiens. 

Que donc tous les peuples 4ii' monde 
Bevercnt fans fin icy bas . 
Cette Providence profonde 
Qui donne Teflre , & le trépas -, 
Qui des aftres & des planètes , 
Nos fourds & nos muets Profetes > 
Kegle les moitvemcns divers \ 
Qui fixe Tun & l'autre pôle. 
Et de qui la feule parole 
Défait & jnfifm rUnivers. 
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Son regard calme les orages » 
Il fait les montagnes mouvoir» 
£t donne à la mer des rivages 
Qui la tiennent dans Ton devoir. 
L.es plurs durs rochers de la terre 
Sont de cire pour Ton tonnerre. 
Egalement il a fournis * 

L'Affyricn & le Barbare: 
£t. contre tous il fe déclare 
X'ennemi de nos ennemis. 

Malheur à ceux dont Tarrogance 
Opprime noftre liberté : 
Son foudre en fera la vengeance 
£t rabailTera leur fierté. 
Sans fin ils expiront les crimes 
De leurs defieins illégitimes. 
Sans cftre ni vivans ni morts: 
Et dans un océan de fiâmes 
Leurs remords rongeront leurs âmes 
Quand les vers rongeront leurs corps* 

LE CANTIQJJE 

DES TROIS ENE AN S 

qui avoient efté jettcz dans la 

fournairc. 

VO u s toQs qui fur la terre ou rampez oit 
marchez , 
Vous tous que b f acine y retient attachez ^ 

Kkij 
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Vous tous que dans les eaux on voit mourir Se 

naiflre , 
Vous ious qui vous lancez où (c forme réclair : 
Louez tous i dans les Eaux , dans la Terre » & 

dans TAir, 

Le feul Eflre infini de qui toiit prend Ton eftre. 

* 

Efprits les plus parfaits & les plus glorieux^ 
Que la grâce & Tamour élèvent dans les Ciéux^ 
Admirez à jamais Tes grandeurs (ans pareilles » 
Le feul mailtre de tout , qui feul eft voflre Roy, 
Le feul qu'on ne connoiit que de? yeux de la Foy , 
yous laiiiê Qofieder ces viables merveilles. - 

Faîtes qu'en vos concerts fon nom foit révéré 
Sur le plus haut des Cieux, où l'on n'eil éclairé 
Que du jour qui luifbit avant Teière des dges : 
LoiieZ'le ^ claires eaux ^ qui fur le firmament 
Dans un calme éternel coulez R purement 
Au delTus des broiiillars qui caufent nos orages. 

Vous que fà feule grâce infpirc en nos efprits > 
Vertus de qui luy leul (ait connoiftre le pris, 
La douceur de la paix, la terreur de la guerre; 
Combatez pour la foy , révérez fcs autels': 
C'ed par vous que Ton voit acquérir aux mortels 
La gloire dans le Ciel , & Thonneur fur la Terre. 

Lors que fortant des eaux tu remontes aux Cieux, 
Soleil, ne fais-tu pas reconnoiftre à nos yeux 
Ce que robfctiritc nous cachoit dans fon ombre ? 
Et quand ta Soeur effàyc à nous rendre le jour. 
Qui n'admire la voûte , où la nuit , à fon tour , 
Va fcmant CQmme fleurs des lumières fans nombre^^ 
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Efprit , par qui la terre a fa fécondité , 
.Qui redonnes aux fleurs Todeur & la beauté, 
£c couvres de nioiffons les champs les plus arides : 
Ken hommage à celuy s dont tu tiens le pouvoir 
r>* animer la Nature , & de faire pleuvoir 
JLsk roféc en nos prez. comme perles liquides. 

Toy qui du jour abfent confcrves les appas ^ 
Et que nors de ta fphere on retient icy bas , 
Ou brillant dans la braife , ou caché fous la cendre: 
Fais fumer les autels de la Divinité , 
Donc un jour la juOice égalant fa bonté 
Le fera tout en feu de fon thr6ne defccndre** 

Loiiez le Tout-pulifant > rigoureufe faifpn, 
Dont la neige & la glace , ainfî qu'une toifon y 
Confervc les moiflfons , les fleurs , & la verdure : 
Louez-le ^ ardent Eflé, loiiez-le, doux Printemps', 
Qui redonnant là-haut le chaud & le beau temps*» 
Kedonnez icy bas la vie à la Nature. 

Frimas , neiges , glaçons , vents, orage$ , éclairs i 
Que produifent fur nous \&s caprices des airs 
Pour noftre récompenfe ) ou pour noilre fupplice : 
Ou quand vous arrofe2 les moiÛbns de nos champs , 
Ou quand vous foudroyez Taudace des mécbans y 
Faites bénir fa grâce 9 Se craindre fajuflice. 

Soit que l'Aftre du jour forte du fein d^s eaux J 
Ou fouâre , en fon abfènce y aux timides flambeaux 
Dans Tombre de la nuit dé reprendre fa place r 
Donnons a TEternel nos foins & nos propos , 
£t que noftre travail y comme noftre repos y ^ 
Soit, veillant ou dormant > éclairé de fa grâce/- 

Kkiij 
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Toy 9 qui rcns aux objets-h forme & la couleur 
Que la nuit confondait dans fa fcHnbre pafleur, 
.^Miroir du Créateur ^ fille de fa Parole : 
-Revien fur l'horizon tes barrières ouvrir , 
Afin que ta clarté nous faile découvrir 
Les œuvres du Seigneur de Tun à l'autre pôle» 

'AScL rob&nrité nous a caché le }our » 
t)i(ripe les broiiillars y qui craignant ton retour 
Vont fur l'aifle des vents te déclarer la guerre: 
Veux-tu toujours céder ta place à ces éclairs .^ 
Dont le feu menaçant ne luit â l'Univers 
Que quaad Dieu veut punir les crimes de la Terre? 

Toy, qui donnant à l'homme & rcftrei& le tré^as^ 
Luy preftcs & reprens ta matière icy *bas', 
£t qui te dois toy-mefme à la Toute-^puiftmce : 
JKen fur tes plus hauts monts, de ce quetupr-oduits, 
X>cs cèdres , des fapins , & dcsifleurs , & ùis, fruits , 
"D^i marques au Seigmeur de ta irecomioiffimce. 

Tous ondcf , k tûtreur des plus jiardis lYoch^rs , 
Vous-ondes > >qui voulant du fommet des rochers, 
f>'une ttiarche fuperbe éloignez voftrc fource : 
^it que voftre canal foit doux > ou .ibtt amer » 
ïn portant le tribut au fceptre de la mer , 
Honorez l'Ëtemel «n toute voftre consfè. 

Vos eaux ,«qui^oitteîà>gottte arroïènt ksfçraviers > 
Se changeront en flots impétueux & ^rs 
Dans une immeniité (ans fond & ikns pareille : 
£t la lourde baleine , & les plus lourds ^iffims^ 
Kon moins que les Daufins^ ferontipar vos chonfoos 
Au nom du Créateur attachez fox i^oifettle. 
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•Ces Tents tumuhuenx qui giondent dans ko sirs , 
X>ont la feditioa étonnie TUnivers , 
Quand ils femblent vouloir les élemens confondre; 
l^e doivent empefcber le concert des oifcaiix , 
Ou volans dans les Cieux , ou pendus auK rameaui^ 
'entendre nos accords & 4e nous y répondre. 
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Animaux fugitifs , ^qui-dans vellte fierté 
Pofledez dans les bois Theur de la liberté » 
Aeniffez les bc^ntez qui vous y firent naiAre : 
'Et vous oui fous nos -toits demeurez avec nous # 
Honorez le pouvoir fi prudent & £ .doux 
Qui vous donne la vie avec un fi bon maiAreà 

Maisque rhomme , (ur -tout , bénite l'Eeefnel i 
Il ténK)igne à li|y icul un amour paternel» 
.Dont il doit â jamais conferver la «icttioire : 
Il le rend « llir tout autre , hei^f etix & glorieux i 
Pour luy feul il a fak l'Air ^ la Terre « & les dieux * 
lies uns pourfon.befoin » ks' autres tpourfa^kicft» 

O Sion , que remplit de ^ra^cs jft debieiis . 
Le Seigneur qui s'éft fait le protedcur des tiens i 
Et qui iîiT die ia ^ay ia premiers ^clatu^e s 
Dois-tu -pas t*iaffiirer en fa proteôiori , 
£t des bienfaits receus Jie .fon affisâion , 
En gardef la mémoire autant que ta durée ^ 

EfpffitS) qui dans I>efpt>ir >3esT^feftes appas; 
Vous eftes détachez des plaifirs d'icy-bas. 
Qui donnez aux autels tos ans 8c ivos fervicei : 
Lors que vous ^élancez voihe ardente toraifon ,. 
Qu'un nu^e nouveau voile nofire hovi«on 
De Tencens ^ue feront iumer vos facpifices» 

Kkiiij 



'jpi C A N T I Q^U E 

* ' Vous , cœurs humiliez , vous dignes poiTeflcurs 
Du repos dont la gloire augmente les douceurs^ 
Sa bonté (bit fans fin par vos voix exprimée: 
Le feu donc fon amour produit la charité^ 
S'entretient dans voftre ame en une pureté, 
<^ui ne produit jamab ni cendre , ni famée. .^ 

Et vous , dont l'on crdy^oit que rin)ufte deftin 
}oindroit des plus beaux jours le couchant stu matin. 
Par un fupphce exempt tl'infamie & de blâme 5 
•Devez- vous pas , tous trois , admirer fès bonrez. 
Qui vous fativant des feux où l'on vous a jettez » 
Ne vous laiiTe brûler que de fa feule flame? 

; CofifcfTez donc tonk trois une Trine-Unitc 
Qui devant tous les temps, dans (on éternité. 
Confond de tou<s les temps en ah feul la durée j 

■ Loiiez de tous les trois Tégal & feul pouvoir , 
Où les lèns fans la foy n'ont pu rien concevoir y 

.Qù la foy fans les fens rend noftre ame aflurcc 

LE CANTIQJJE 

. DE ZACHARIE. 
. Benedifhis Dominus ^ &c. 

BENISSONS le Seigneur qui fon peuple vifîte; 
£t qui veut d'Ifrael augmenter le mérite , 
Pour dc^nner à fa gloire un jufte accroiiTement: 
Toutes fes volontez font enfin iâtisfaites -, 
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£t ce €|ui fut predk par la voix des Prophètes 
Trouve au fa'ng de D^ivid foâ accompliffement. 

Ce Dieu 3 dont la parole efi la vérité fnefme^ 
Egalatit (a clémence a fbn pouvoir fuprénie 3 
Nous fait voir les efïèts de ce qu*il a promis 3 
XI nous rend à la fois le repos & la grâce 3 
£t de la mefme main qui nos crimes .efiàce y 
Combat » & loin de nous chaffe nos ennemis. 

Ç ble & fans crainte 
liions pouvons donc» Chreftiens, & fans trou- 
Hevcrer la puiflance aulH grande que fainte 
I>e qui nous vient la gloire 6c la profperité ; 
Et qui veut que la paix que fa bonté profoncfè 
Nous rend fclon nos voeux en délices ieconde^ 
Soit compagne à jamais de noilre - pieté. 

Et toy , qui de mon &ng as pris ton origine > 
Précurfcur de JESUS, dont la grâce divine 
Confacre â ce vray Dieu ta plus jeune faifon ; 
Tu viens^»^ comme au matin cette clarté première 
Qui ifcrc à préparer nos- yeux à. la lumière 
Pevant que le Soleil monte fur Thorizon. 

A peine ton tùhnce aura parfait un luftrc > t 
Qu'aux rives du Jourdain, où tu feras illuftrej 
Tes travaux paroifbont neceffaires & gràns s 
Là tu rendras noftre ame aufïî pure que Tondre > 
Qui lave le péché que Thomme apporte aamonde 
Dans le fâng crinuriel de fes premiers parens. 

Tu combleras nos jours de bon-heur & de joye y 
^Du haut du Firmament le Père qui t*^envoyc , 
Témoigne à (es enfans fon amour paternel j 
Par ta vie & ta foy ùos mœurs feront réglées» 
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£t deffillant les yeux des âmes 9L\ftaglée9 

Tes foins les conduiront au repos éternel. 

LE C A N T I QJJ E 

DE S I M E O N. 

^unc dimittis. 

PI? T 5 qu'avant -que mourir TEternel a pcrmi» 
Que le Verbe incarné qu'il nous avoir promis, 
^afle luire à mes yeux Ces merveilles célèbres > 
Je verray Aios regret mon ^'Qui is'enfuit.^ 
Finir mon dernier iour dans la fatale Quit 
Dont jamais le matin ne chaâe les teilebres. 

La terrien fts'demcbouts admire la^onté 
De ce Dieu qui fe joint àmoHi^ iiumanitc 9 
Pour laver de fonTang hs «mes erimineUes : 
?our tous diverfement fes tfarefors font owreits ^ 
Les grâces qu'il répand portent dans mjnivera 
La lumière aux Gentils , & la gloire aux Fidèles. 



LE C A N T I QJJ E 

DE LA V lïlL G'E. 
Magnificat anima mea Dominum. 

£ &jr £ SrceA à hfm iboitt^ae «i«m lune 18c lOia 
;Voix 
Vioat ^publiant par iioutk nom iu Hoy dos Rois, 



c 



b 1 LA V I B R G bI 391 

lEt tnon-reiTentiment des grâces qu'il m'oâroye : 
Si-tofi que ma raifon fut {omnife â ma foy 3 
Ce Dieu qui feTait homme & s'engen<lre clansmoy> 
A ravi tous mes fens de merveille & de joyc. 

Tant plus îe me JEoumcts au^d de (es Auteb; 
Tant plus je me rabaifle au-deiTous des mortels y 
Plus )e voy ma grandeur eilre au-deflùs des Angeb^ 
lx>r(que je veux cacher la gloire qui me fuit ^ 
Oeft lors que la fplcndeur du Fils que j'ay produit 
Fait par toute la terre écbter mes loiiânges. 

[ Aiains». 
l>e quel comble d'honneurs inconnus aux hu-* 
N'ont couronné mon front Tes magnifiques mains ? 
'£ft-il quelque faveur que ce Fils ne m'accorde ? 
Non content d'^exauccr mes légitimes vœux , 
N'a^t-il pas pour Jamaispermis à nos neveux 
'De puifer au thefor de la mirericorde ^ 

Son bras viâorlenx > fa teVrenr des coriiibat^ i 
l>ont la force eft fatale aux grandeurs d*icy-bas. j 
A terraffé l'orgueil des puifTances profanes , 
Et des fuporbes tputs des Totales Maifons 
Fait abaiuer le £sûfte au-deflous des gazons, 
£t contenic le throfne aux plus bafies cabanes. 

La jttftice du Ciel comblera de bonheur 
*Ceuxqui laifTeroat tout pour Tufvre le Seigntur, 
Et dont le feul efpoir eft en fa providence : 
Mais ceux de qui Teiprit bouffi île vanité 
Ne le recherchent pointen leur adverficé , 
Keconnoiftront Terreur de leur &ufiè prudences 

Le peuple qu'il a pris en & proteâion^ 
Sait comme fît deowncc & {ou -a&âioa 
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Ont pour tous les humains fa colcrc adoucie ^ 
Et pour les fecourir contre leurs ennemis , 
Fait-il pas voir Veffèt de ce qu'il a promis , 
Que du iang d'Abraham fortiroit le Mcf&e > 




LE C A N T I QJJ E 

DE S. AMBROISE 

ET DE S. A UG U S T I N. 

Te Deum laudamus. 

SE u L Monarque des Cienx y le (eul Se le vraj 
Dieu , 
Qui remplit toute chofe . & n*occupe aucun lieu, 
Pour comprendre ton nom la terre eft trop petite : 
Et quand rÉelife veut célébrer ton honneur ^ 
Ou comme Ion Epoux , ou comme fbn Seigneur^ 
Peut-elle rien chanter d'égaLà ton mérite ? 

Ces Efprits pofTefTeurs des celefies appas , 
De qui Teflre impaflfible efl exempt du trépas > 
Et par qui font là-haut les vertus exprimées ^ 
Ces Chantres glorieux , en leurs fàcrez concers > 
Ne font plus retentir en ce vaftc Univers 
Que le nom trois fois Saint du grand Dieu des ai- 

[ mecs. 

Lorfque l'air nettoyé par le vol des Zephirs 
Nous découvre ton throlne où brillent les faphirs^ 
Qui n'admire ta gloire & u magnificence > 
Et quand on voit partir d'un nuage enflamé 
Les fpudres édatans dont ton bras eil armé. 
Qui ne jcraint ta colère & a toute-puiHànce ^ 
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Dans ces grands ornetnens de la terre & des Cieux, 
Où les plus ignorans s'inilruifent par les yeux , 
L'on connoiiloit déjà l'ouvrier par Tes ouvrages , 
Quand ces douze Héros que Tamour & la foy 
Forcèrent 9 fans contrainte , à fe donner â toy » 
Furent les truchemens de ce muet langage. 

Oeux qui dans les replis des fîécles à venir 

Lifoi/ent ce que Sion a vcû naiiire & finir , 

£t que dans Sion mefme à peine on a peu croire^ 

]^emeurerentconius> voyant du Roy des Rois 

Les bras viâorieux eilendus fur la Croix , 

Le firont couvert de boue , 8c couronné de gloire; 

Ils voyoîent à ta fuite & combattre en leur rang 
Ces eenereux Martyrs , dont les pleurs & Je fang 
Ôntl erreur des Gentils pour jamais étouffée ^ 
Ceux,qui recompenfez des maux qu'ils ont fouiters 
Quand la foy triomfott des fiâmes & des fers * 
6ur leur fupplice meime élevoient fon trofée. « 

Noftre Eçlifè brûlant du feu de ta (plendeur , 
S'efforce d'égaler en cette fainte ardeur 
Celle qui dans le Ciel ta prefcnce poffedc ; 
Et confefle en un temps qui du temps n'eil préfix « 
Que de l'amour du Père , & de l'amour du Fils > 
De toute éternité le Saint*£fprit procède. 

N'es-tu pas ce Monarque anffijuile que doux? 
N'es-tu pas ce vray Dieu qui vcrfe deflus nous 
Une fource de biens qui n'cfï jamais tarie ? 
£t fans rien rabailfer de ta Divinité « 
Ne t'es-tu pas veftu de noflre humanité , [rie ^ 
Afia d'eilre homme & Dieu dans les flancs de Ma^s 



'400 Hymnes 

Celuy de qui le (eul vouloir 
Eecient le monde en Ton devoir > 
Kepofe au vemre de Marie. 

Celuy qui mefîirc le cours 
Des ficelés , des ans , & des jours i 
Celuy qui jamais ne varie; 
Par qui la Lune & le Soleil 
Vont toujours^ un chemin pareil t 
Hopofe au ventre de Marie. 

Heureufe Mère qui conceut 
L'Enfant dont le monde rcceut 
La gloire où noftre elpoir rcpofi; ^ 
£t qu'à jamais foit eramé 
Le ventre auquel fiit animé 
L'eftre éternel de toute cho(e. 

Heureufe Mcre dont le fruit * 
Que tes chafics flancs ont produit > 
JE n vers nous acquite Toracle i 
Fay voir du Père la pitié, 
Fay voir du Verbe Tamitié, 
£t du Saint - Efprit le miracle. 

Gloire (bit â ce Dieu naifiânc> 
Ainfi qu'au Père tout-puidànt 
Dont il eft réternelle image ^ 
431oire au Saint - Efprit , qui fait voir 
<Que luv fcul avoit le pouvoir 
D'unir l'ouvrier à fou ouvrage 
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L* H Y M N E 

O gloriofa Domina. 
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T R E s- digne Reine des Cieux ; . 
Les aftres les plus glorieux 
Font luire fous ces pieds leurs dartez vagabondes y 
£t to)r feule te peux vanter 
D^avoir eu Thonneur d'allaiter 
Celuy feul qui rendoic tes mamelles fécondes. 



Ce qu'une femme avoit perdu y 

Une Vierge nous l'a rendu» 
Lors que la foy te fit concevoir par Toteilles 

Le Seigneur par tout triomfant 

£ft dans t^y le pçre & Tenfant > 
De l'Enfer la terreur » & du Ciel la merveille. 

Par ton Fils les plus affligez 
Verront leurs ennuis fbulagez. 

L'excès de leur bon-heur pafiera leur envie ; 
Par toy Tes libérales mains*" 
Ouvrent des threfors aux humains 

D'où leur viendront fans fin la limiiere & la vie. 

Gloire foit au Verbe incarné 
Qui rend le Ciel mefme étonné 

De le voir à Ton Père égal dés Ton enfonce ; 
Gloire à rEfprit , dont le pouvoir 
Qui pafTe tout humain f^avoir , 

A produit cette chafte & féconde naifTance. 
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L- H Y M N E 

Mémento falutis auâor j &c. 

OU' I L te reâbuvienne» J £ S US , 
De ce moment où rtu receus 
I>4oitre robe mortelle au ventre de Marie $ 
Conferve pour nous ton amour 
Telle qu'en ce glorieux jour 
.Tu vois avecque nous ta Mère qui t^en crie* 

Et toy dont la foy nous valut 

I^ bon-heur de noftre (àlut y 
IQui nous donne làkaut défi gvans privilèges s 

Veille peur défendre icy bas 

Nos âmes au jour du trépas 
Pes ennemis couverts qui leur tendent des pièges. 

Gloire foit an Verbe incarné , . 

Qui rcndle'Ciei mefine-eftomié 
Pe le voir â Ton -Père égal dés Ton enfance^ 

Gloire à PEfprit , dont le pouvoir 

Surpayant tout humain ^ (Ravoir 
A ptodttitcfttecbafte ec^lec^Doe naiffince. 
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L' H Y M N E 

Ave maris ffella. 

OLa plus claire des dloilçs 
Qui parut au icravçrs <)es voiles 
Pont U nuit du péché nous offufljMoiit les yeimj^ 
Re^oy nos vœux & nos fufitages ^ 
£t nous (àuve de ces orages 
Au port ^ue tes bpnte^ npu^ pt^arent^x Çlei^» 

$i la <FeaBpe ppp JG^^éce 

Qu*eut Eve a la voix mcnfbngéré 

{fous avoit toiis .r^nd^s efçlaves des pnfers i 
Ta foy par un contraire échange > 
Croyant sàxiL patoks ^e T Aage , 

Brifà de nos aye^x }es prifons & les fers» 

O bel Aftrp^^y auic ,ta ^i^ae 
Puifiè en^p^.éiplaireir.fnon .ame. 

Dans rafvle où j£ s u S nous conduit au trépas ji 
Cnafiè .l'iennuy qui movs^ menace » 
Et fay.que le fruit de (à grâce 

Nous donne au Ciel 1» gloiie» 6c ki paix ici \»%> 

Si jadis tes chaftes entfaiHes 

ConteQoifint.ceiDieu des batailles 
Dont le pouvoir s^^étend du Nort juiques au Sud ^ 

Ufant detonfouvoir do Mère 

Appaifè Ja jufte colère 
Du Fils que dans tes flancs ^ feule foy cooceuc* 

Lli> 
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Vierge chafte, Vierge féconde^ 
Fay que nous puifTioiis en ce monde 

Confcrver la blancheur de noftre pureté s 
£t qu'en fuivant ta fainte vie, 
Noitre ame dans le Ciel ravie 

Te puifle encore fuivre en l'immortalité. 

Gloire au Père dont la puiflance 
Eft le fupport de l'innocence 5 

Gloire au Fils dont le fang fut répandu pour nous^ 
Gloire à rEfprit, qui nous infpire 
Uamour dont noftre ame fbûpire 

Jufqu'à ce qu'elle foit unie à fon Epoux. 

t 

NOËL POUR CHANTER 

A LA MESSE DE MINUIT 

Sur le chant 

Qw€ fom îe concert des oifeaux 
La Nymphe des bois O* des eause. 

MAINTENANT que l'Aôre doré 
Par qui le monde eft éclairé, 
A ctài la place aux eftoiles 
Par un miracle nompareil , 
La nuit au milieu cle (es voiles 
A veû naiftre un nouveau Soleil.' 

Un bienheureux enfantement 
Bemplit TEnfer d'eftonnemeni > 
Jlé jouit les âmes captives 1 



DB LA Vierge. 4^^ 

£t rend le Jourdain glorieux 
De voir naifère deffus fes rives 
Le Roy de la Terre & des Cieux. 

Ce Roy des Aflres adoré 
K'cft point né dans un lieu paré 
Où la pompe eflale Ton luflre^ 
Un haillon luy fert au befoin , 
£c n'a pour dais tA pour baluftre 
Qu'une crèche pleine de foin. 

Ces petits bras emmaillotez 
Sont ces mefmes bras redoutez 
Du Ciel , de TOnde , & de la Terre î . 
Ils fe font à nofire aide offers , 
£t ne s'arment plus du tonnerre 
Que pour foudiroyer lès Enfers • 

Voyez que fon divin pouvoir 
SurpafTe tout humain favoir 
De quiconque le confidere : 
Dieu de fon corps eft créateur ^. 
Une Vierge enfante fon Père , 
£t Tceuvre produit fon Auteur. 

O Dieu* proteâeur des humains ^ 
Qiii par de puiflântes mains 
Nous as garantis du naufrage;: 
Sois à jamais noftre fupport , 
Et ne laifTe point dans l'orage 
Ceux que ta grâce a mis au porr^ 

Le quatrUme vers de la cinquième fiance ie re Koet 
s\fi imprimée chante âipuis quarante ans ainfiy DieiL 

de luy*mclhie cfi Créateur. Mais Us B^cvennds.£er€$. 
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Voéieurs » qui m'ont donné tAffrùhamn y f^éini r#9- ^ 
damne y je Cay changé tmmm votts le vc[j^!^y acec èeok- . 
€ot^ moins de force qm*il n*eftok » .O* «jr fnieux aim \ 
faffèr en cette eccafienfonr Bon Chreftien qme^^mr im • 
Foëte. Je confiiUe ceux qui le thamenpt^ reùtnmnuf-e 
cœur d*en faire de mf/me y^ de fmnre ttttUpemem k 
fentimens de PEgl^. 

SONNET 

Sur le Bois de ta vraie Croix. 

BEAU Cèdre aimétdcs Ctettx.» .dont rheure»- 
fe mémoire 
Ne craint point .de I^ouUi les ri^nrett&& lois^r 
Ne blafme point le Soit qui fit mourir ton .bois ^ 
Puifque le mefme Sort a &it aaifire ta ^gloire. 

Ceby de qui k £ing fur toy &t éjoAnàé* 
C'efl ccluy dont la jgcace .égale la jufiice > 
Q^i fouffre injuâement noftre jufte iupplice,. 
£t qui nous iait revivre eu .tuaot le pmié. , 

O nompareil ouvrier des fieuvres nompareiUes , 
De qui tous les eô^^ts font autant de t^erveitles , 
(Que ton amour eâgran^^^ie, too pouvoir teftfortî 

Mon Dieu y de quel miracle eft ta bonté fuivicy 
Jadis un bois vivant nous apporta la mort > 
Va bois uiort aujourd'huy nous apporte la vic;^ 
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EPITAPHE 

Sur la mort de Honorât db 
B u fi IL j fils de lÂuteur ^ qui mou- 
rut: Page de Mademoifelle Tannée 
1652. âgé defeize ans ou environ» 

CE fils dont les attraits d^ùne aimable jeunefle 
Rendoient de mes vieux jours tous les defirsv 
contens i. 
Ce fils qui fut rap];>u7 ^^ "^ foible vieilleâTe y 
A ve& tomber (ans fruit la Ûeur de Ton printemps.^ 

Trois, mois d'une langueur qui n'eut jamais de 
ceffe , 
L'ont £iit dans ce tombeau defcendre avant le temps^p 
Lors que fbus les couleurs d'une grande Princeile „, 
Son âge avoir à peine atteint deux fois huit ans«^ 

Tout le Siècle ji^eoit , qu'en & vertu naiflànte:' 
La tige de B u £ l L jadis fi iioriûante , / 

Youloit fur Ton déclin faire un dernier efibrt. 

Son efprit kit brillant y. fon ame genereuie:»- 
£t jamais fa Maifon illuftre 8c malheureufe 
IS'en a receu d'ennuy que cetuy de fa> uK^rt;». 

FIN DRS CANTIQJJES^^ 
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